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li losseMe de l'enloraiiei eoroneene
Ce. qui se passe était inévitable, et nous

l'avons prévu : la guerre, que tant de soi-
disant révolutionnaires avaient exaltee
comme facteur social de démocratie, de
liberté et, de bien-être, donna les fruits
qu'on devait en attendre ; des morts et des
ruines !

,

Elle a brisé les meilleurs cléments du
Prolétariat qui luttaient pour les nouvelles
conquêtes humaines et un meilleur avenir ,
■elle a corrompu et empoisonné les sources
de notre vie. Dans le camp intellectuel et
journalistique, tous, ou presque, se plièrent
et battirent la grosse caisse exallant la
« libératrice ». Mais la guerre — comme
toutes les guerres que l'histoire nous rap¬
pelle — ne fit que renverser toutes les va¬
leurs morales existantes et les convertit au
bénéfice exclusif du patronat, du capita¬
lisme, de l'Eglise et de l'Etat.
Elle avait pourtant créé beaucoup de

haines, une forte excitation dans l'âme du
prolétariat et un grand déséquilibre social
que les partis politiques ne surent pas
exploiter à temps, ou n'exploitèrent qu'aux
fins électorales et confusionnistes. La bour¬
geoisie, qui avait su tenir le peuple pen¬
dant quatre ans dans des terribles condi¬
tions de misère et de privations, qui fai¬
sait chaque jour massacrer des milliers
d'hommes sur l'autel de sa grande victoire,
ne pouvait pas s'endormir sur ses lauriers,
et laisser le mécontentement général, qui
en était la juste conséquence, se répandre
comme une grande tache d'huile jusqu'à
devenir un élément de conscience et de
capacité révolutionnaire.
En effet, après les premières préoccupa¬

tions, ayant passé le premier moment de
panique", la bourgeoisie a réorganisé, par
tous les moyens, et en un peu de temps, sa
défense pour passer ensuite à l'offensive.
En Italie, à son avant-garde se trouvera les
« arçliti « et les volontaires de d-'Annunzio,
côtoyés: pur une crise artificielle de travail,
qui. icomirienee à la fin de l'année 1919 et
àu'début de 1920, époque à laquelle, datent
les ' manifestations contre' le chômage.
■Et après : le fascisme, qui complète

l'organisation de l'offensive réactionnaire.
Ce mouvement, que tous les prolétaires

connaissent pour en avoir tant souffert, le
fascisme voleur, bandit et assassin, qui a
dévasté, incendié et semé partout la ter¬
reur et la misère dans le sein du proléta¬
riat, ne pouvait passer inaperçu pour la
bourgeoisie des autres pays.
Et nous voilà à la question du jour, à la

question qui nous intéresse, qui représente
pour nous la vie ou la mort.
Le fascisme italien a fait école !
Nous avons eu des manifestations analo¬

gues dans les pays de la petite Entente cl,
puis en Allemagne. La Pologne, asservie à
la politique des alliés, et particulièrement a
la France, obéit aux ordres du maréchal
Foçh. (Comment ne pas se souvenir du
voyage qu'il y lit, ainsi que dans les pays
de la petite Enente ?). Là. aussi commença
ta crise économique, le chômage, la misère,
pour laisser aux militaristes la liberté de
réaliser plus aisément leurs projets cri¬
minels.
L'Allemagne se débat depuis cinq ans

dans la plus épouvantable des misères due
premièrement au cercle de fer et de baïon¬
nettes que la France, la Belgique, l'Angle¬
terre et l'Italie ont mis autour d'elle.
Deuxièmement, à l'exploitation interne de
la part du capitalisme anglais cl, améri¬
cain, auxquels s'ajoute la rapacité des ca¬
pitalistes allemands.
L'Espagne, pour ne pas démentir ses

traditions catholiques et inquisitoriales,
s'empresse d'imiter les autres pays ut
commence par étouffer non seulement la
solidarité internationale, mais aussi *out
sentiment d'humanité, et de liberté, tout
esprit d'émancipation et de révolte qui
germait dans la Catalogne, 1erre noble et
révolutionnaire, où le martyre de Fran¬
cisco Ferrer avait semé tant d'ardeur et
d'idéal.
Voilà ce qu'est la situation des pays qui

entourent, la terre de France.
*
* * >

ici, les conditions économiques du pays,
la nécessité d'exécuter et d'intensifier le
travail dans toutes les branches de l'in¬
dustrie, et dans le bâtiment d'une façon
particulière, attirèrent l'attention des pro¬
létaires sans travail, sans pain el sans
liberté, des autres pays de l'Europe, minés
par ia réaction militariste et impérialiste.
C'est vers la fin de 1919, que les premiers

contingents d'émigrés se déversen! dans
les régions dévastées par la guerre, à la
recherche d'un peu de calme et d'ouvrage,
poussés par la misera el le, besoin d'amé¬
liorer leur budget domestique qui les oblige
à travailler des dix,'onze et même douze
heures par jour, sans repos hebdomadaire.
Lès conditions de vie de ces pauvres gens
furent et sont encore bestiales.
Ils consentirent à coucher en masses, de

10 ou 50 par dortoirs, dans les baraques
en bois à usage d'écuries, dans des lits en
fer cédés par l'administration militaire, en
dé>:t de toute règle d'hygiène, et leur nosr-
riture était pire que celle qu'on mangeait
au régiment.
Les années suivantes, l'émigration aug¬

menta en rapport à là réaction et au

chômage des divers pays où les conditions
de vie, de travail et " les salaires dimi¬
nuaient de plus en plus, à tel point que
dans certaines régions, les salaires des
ouvriers représentaient plutôt une aumône
qu'une récompense nécessaire à la vie d'un
travailleur en échange de son travail.-
Allez donc dans - n'importe quel coin de

France et vous verrez autour de vous les
légions d'émigrés, des hommes de ious les
pays parlant des langues diverses et ayant
toutes sortes de costumes et de mœurs, et
vous verrez ce que c'est que -l'existence de
ces êtres.
Ils ont tous sur leurs ligures les em¬

preintes de la misère et de la souffrance
sociales.
Et comment croire alors que là bour¬

geoisie d'ici n'aurait pas su exploiter une
si triste situation ? Cette bourgeoisie qui,
tout en étant corrompue et débauchée, n'est
pas moins l'hériticre de plusieurs révolu¬
tions et par ce fait intelligente, instruite et
adroite pour appliquer et pratiquer son
système d'exploitation à l'aide de sa fausse
démocratie, qui n'est que mensonge et
artifice.
Puisque la situation dans les autres pays

ne tend pas à s'améliorer, mais s'aggrave
de plus en plus, les patrons pensent que le
moment est venu d'en profiter. Déjà
l'année dernière, sous prétexte d'une crise
financière, ils suspendirent, dans les pays
dévastés, les travaux do construction et je¬
tèrent sur le pavé des centaines et des
milliers de travailleurs.
Ceux-ci, au lieu de suivre, les conseils des

organisations syndicales et s'unir à leurs
camarades organisés dans la bataille com¬
mune, s'en allèrent de pays en pays,
traînant partout leur misère, à 3a recherche
d'un peu de travail, à n'importe quel prix,
pour satisfaire les besoins du ventre.
La crise, ne cessa point, et l'hiver la ren¬

dit encore plus triste.
Il restait encore des illusions pour le

printemps, lorsqu'un communiqué du gou¬
vernement vint déclarer que l'Etal, lie pou¬
vait pas payer les entrepreneurs' pour les
travaux achevés à là fin de l'année précé¬
dente, et que peu d'argent restait pour
l'année en cours.

C'est la crise qui s'élargit et rend de plus
eu plus difficile la vie des ouvriers, parti¬
culièrement celle des émigrés (dont les Ita¬
liens forment la majorité). Il y a eu aussi
la chute du franc, et ceux qui"bénéficiaient
un peu du change en envoyant quelques
économies à leur famille lointaine, perdent
aujourd'hui cet avantage à cause de la spé¬
culation ignoble que les financiers de tous
pays exercent aux frais de l'humanité pro¬
ductrice.
Ajoutons à cela, la hausse des produils

de première nécessité, dans des propor¬
tions injustes et exagérées, mettant en
danger l'existence ouvrière. De leur côté,
les entrepreneurs menacent de fermer les
chantiers.
C'est donc pour les émigrés double souf¬

france ef double misère : celle à eux, per¬
sonnelle, et celle de leurs familles loin-
laines.
Dans tout cet ensemble de circonstances

et de difficultés, nous entrevoyons qu'un
plan d'offensive patronale et réactionnaire
s'élabore savamment en France, comme il
'en a été dans les autres pays.
L'ordre a été donné par le Congrès patro¬

nal de Prague, en septembre dernier, où
les entrepreneurs de tous les pays ont dé¬
cidé de ne consentir à aucune réduction
d'horaire et aucune augmenalion de sa¬
laires. C'est donc la condamnation de ia
journée de huit heures.
Ce qui veut dire aussi : faire travailler

le plus possible, produire davantage et
reconduire le prolétariat trente ans en
arrière, à l'état d'esclavage. Dans ce but,
on amène chaque jour des légions d'ou¬
vriers venant d'Espagne, de Pologne,
d'Italie, de Roumanie, d'Algérie, do toutes
les colonies, voire même du Mexique et de
la Chine.
Cette aflluence de main-d'œuvre sur le

marché du travail qui est rare ne ressem-
ble-t-ellc point aux réserves que les chefs
de la grande guerre tenaient à l'arrière
pour ies jeter le moment venu, dans ie
gouffre immense de. l'infâme tuerie ?
Mais les capialistes savent que ie travail

est une nécessité, non seulement pour les
classes privilégiées qui l'exploitent, mais
une nécessité imposée par la vie même,
par le progrès, par la civilisation, et ils
savent que tôt ou tard, il faut ouvrir loutes
les portes el donner libre cours au Iravail,
sans quoi la société capitaliste elle-même
serait menacée.
tls savent aussi qu'on ne peut' pas tou¬

jours étouffer toutes les , aspirations de
bien-être, les sentiments de liberté et de
justice, que malgré la misère du présent et
ies menaces d'autres malheurs plus
graves, les minorités ouvrières et révolu¬
tionnaires poursuivront leur lutte jusqu'au
bout.
Et c'est pourquoi ils font des réserves de

bras et provoquent la crise artificielle :
jeter, là où s'agite une plus forte volonté
de bien-être, une armée d'ouvriers affamés
et dépourvus de tout, pour s'en servir de
contre-poids, à l'autre partie qui est en
lutte. iVoilà leur but.

Ils savent que si cela réussit, ils auront
des avantages énormes : réduction des
salaires, augmentation des heures de tra¬
vail, haine entre ouvriers des divers pays,
destruction des organisations syndicales,
prétexte pour augmenter les effectifs de la
police et ensuite liberté absolue de faire
tout ce qu'ils veulent de la classe ouvrière.
L'offensive est commencée !
A Lyon, parce que les ouvriers" d'un

chantier ont fait la grève pour protester
contre l'entrepreneur qui avait donné
congé aux délégués de chantier, les autres
entrepreneurs ont arrêté tous les travaux
et, par ce fait, plus de six mille ouvriers
sont sur le pavé. Dans la région pari¬
sienne, où la lutte se fait malgré tout, les
entrepreneurs menacent déjà de prendre
de grandes mesures.
Nous ne voulons pas exploiter les situa¬

tions en exagérant la portée des choses, ni
jeter des alarmes pouvant impressionner
injustement, autant que nous ne voulons
susciter d'enthousiasmes et' d'illusions
sans justes motifs.
Nous dirons seulement que cette année,

en France, les travailleurs seront mis
durement à l'épreuve, qu'il y aura sans
doule des suspensions de travail, qu'ils de¬
vront s'en aller encore d'un pays à l'au¬
tre et trouveront partout les mêmes
patrons.
Nous ne disons pas : Ne venez pas en

France, parce que ce serait ridicule et stu-
pide,. comme de vouloir qu'un homme vivo
sans se nourrir ; mais nous disons à tous,
dès maintenant, qu'il faut se solidariser
avec les camarades engagés dans, la lutte,
renouveler des rapports de fraternité avec
les travailleurs du pays, renouer les liens
d'affection, d'amour et de solidarité entre
exploités, pour tenir tête à la situation
actuelle, pour vaincre la réaction capita¬
liste et gouvernementale.
A ce point, nous rappelons les paroles de

L. Faibbri, dans la revue Pensce et
Volonté, du 1er mars :
ii Ne nous berçons pas dans un opti-

« misme fataliste qui serait aussi mauvais
« que le pessimisme. Les événements
« d'après-guerre nous démontrent que les
« peuples qui ne savent pas saisir le mo-
« ment opportun pour intervenir active-
« ment dans l'histoire, — et croyant que; le
« cours des événements est "une chose
« réglée par soi-même, attendent que ie
« progrès évolue à leur -bénéfice, n'y con-
(I courant qu'avec des chants, des dra-
« peaux et des fanfares, — ces peuples
« sont condamnés aux plus déplorables
;« défaites.

« Et il en est de même pour les nations
« que pour les classes, les partis et les in-
« (lividus. L'histoire ne suit pas un che-
u min déterminé et prévu par une puis-
« sance inconnue et fatale, mais elle va où
» les hommes la poussent au prix de leur
« sueur, de leurs sacrifices et de leur
« sang.

« La terrible leçon de la guerre et de ses
h conséquences nous prouve que le progrès
« n'est ni fatal ni continu, et qu'il faut le
« conquérir, le maintenir et le développer
« moyennant une lutte constante et perpé-
« luelle.

« L'avenir de liberté et de justice sera
« à nous .non pas par un héritage fatal,
« mais seulement si nous avons "la force
« et la volonté d'y 'aire triompher notre
« idéal. »

Vittorio MESSEROTTI.
de la Fédération Unitaire

du Bâtiment.

Encore la répression
Notre bon camarade André Yiaud, qui est

depuis un an à Paris, et fut même un mo¬
ment délégué de l'U.Â. au Comité Général
pour l'Amnistie, vient d'être arrêté pour su¬
bir une peine de deux mois de prison, que
lui ont décernés les laquais de justice
pour ses articles publiés dans Terre Libre,
de Marseille.
Haussons ies épaules devant les préten¬

tions ridicules des chats-fourrés,qui s'imagi¬
nent arrêter notre propagande en cloîtrant
les militants.
Et clamons plus haut que jamais, notre

volonté d'amnistie.

WVVWWAV^AVWVWm
- ITES-VOUS DES AMIS -
ou cfes ennemis du Libertaire quoti¬
dien, vous qui lisez chaque jour, de¬
puis plus d'un mois, des appels analo¬
gues à celui-ci et qui ne bronchez pas ?

VOUS N'ÊTES PAS SES ENNEMIS
ça c'est sûr, mais non plus vous
n'êtes pas ses amis — ses amis
véritables en tout cas et, excusez-
nous si nous vous faisons de la
peine — car comment, expliquer
votre persistance à ne pas vous
abonner alors que vous savez,
nous vous l'avons dit maintes fois,
que votre journal succombera lût
ou tard si vous n'agissez dans,
le sens que nous vous indiquons.

EST-CE SI DIFFICILE
que cela pourtant de faire à notre
administration l'avance pendant quel¬
ques semaines des cinq sous que vous
-a ▲ déboursez chaque jour. a. a.

NOTRE CONCOURS - ENQUETE

Les Partis - Les Hommes

VI.- LA CLIQUE DE VERSAILLES
Nous qualifions ainsi » l'association de

malfaiteurs » qui, après avoir fait la guerrg
et l'avoir systématiquement prolongée, a
édifié ce monument de haine et d'incohé¬
rence : le traité de Versailles.
Quand l'Histoire cessera — cela viendra

bien un jour — d'entonner des Te Deum
en l'honneur des jours les plus-endeuillés
et les plus humiliants qu'ait vécus l'huma¬
nité; quand elle cessera d'incliner l'esprit
public à la vénération des bandits de
grand chemin et des despotes les plus exé¬
crables,, la conscience humaine, enfin éclai¬
rée, sera soulevée de colère et d'indigna¬
tion contre les inspirateurs et les chefs de
cette misérable association.
L'auréole de fausse gloire qui les entou¬

rait en 1918-1919 s'est "déjà presque totale¬
ment dissipée ; leur néfaste influence est
à son déclin. Mais que de mal ils (Hit fait
et que de mal ils feraient encore si, par
un de ces incompréhensibles caprices qui
trop souvent agitent les foules ou par le
jeu des fluctuations politiques, le pouvoir
retombait aux mains dfi ces malfaiteurs !
Si vite que l'oubli se passe sur les mé¬

faits, des Grands, on rra pas encore perdu
le souvenir du régime ignominieux que les
Clemenceau, les Mande!, les Tardieu, les
Ignace, les Klolz et leurs complices, firent
peser sur ce pays au temps de leur détes¬
table dictature.

11 fallait, coûte que coûte, disaient-ils,
garder intact le moral des troupes; dès
lors, peu importait là vie des millions
d'êtres jeunes et valides que l'horrible
guerre avait arrachés à leurs foyers ; et
par centaines de milliers, les combattants
furent sacrifiés à la problématique victoire.
II fallait. c!amaierit-ils, entretenir la foi

dans le cœur des populations vouées à
l'angoisse, et aux restrictions de toutes
sortes; aussi, çonvenait-il d'étouffer, par la
Censure, toute parole et tout écrit qui au¬
raient pu contrecarrer le bourrage des crâ¬
nes érigé en indiscutable Evangile; et le ré¬
gime le plus odieux de mouchardage, le sys¬
tème le plus infect de délation fonctionnè¬
rent contre ies « défaitistes », contre tous
les individus suspecls de désirer la paix.
Temps maudits !
L'armistice vint et ce fut du délire.
Les préliminaires de la paix s'ouvrirent;

les diplomates s'assemblèrent, ies négocia¬
tions furent longues
Ah ! il n'était pas aisé, affirmait-on. de

se mettre d'accord sur les multiples clau¬
ses d'un traité de paix qui devait tout en¬
semble bouleverser la carte du monde, as¬
surer aux vainqueurs les satisfactions aux¬
quelles ils prétendaient avoir droit, et met-
Ire les peuples à l'abri de toute nouvelle
hécatombe.
Le traité de Versailles fut l'œuvre de la

clique du même nom.
Les "événements qui en sont sortis, et la

situation nationale et internationale- qui enrésulte prononcent contre ce traité la plus
formelle condamnation.
C'est, nous !c répétons, un monument de

haine et d'incohérence.
Ceux qui l'ont conçu, rédigé, discuté, si¬

gné, devraient être en butte à l'universelle
réprobation: ils devraient courber le front
sous la malédiction publique.
Ils osent encore lever la tête. Ils ont

l'incroyable impudence de solliciter la con¬
fiance des électeurs; ils sont rongés du dé¬
sir de gouverner â nouveau.
Sont-ils inconscients des crimes qu'ils

ont accumulés ? S'ils en ont conscience,
espèrent-ils que l'incurable aveuglement de
la gent votarde les renverra au Parle¬
ment ?

Retrousse tes manches, prolo ; de. tes
bras vigoureux, saisis le balai des grands
jours, et jette à l'égout cette pourriture !

❖
* *

Lire dans le Libertaire de demain :

« La Radïcaille »

Silhouettes de Caillaux, Herriot, Malvy.Pain levé.

vos yeux des pensées écrites du Clemen¬
ceau d'antan, ce sera, contre le Clemenceau
maudit d'aujourd hui, la pire des flétris¬
sures.

« Le rôle social imparti au soldai est de
servitude absolue. C'est, en effet, le dernierterme de l'asservissement machiné de la
création humaine. » (Clemenceau).

« En temps de guerre, la justice som¬maire n'est qu'une des mille formes de laforce brufale déchaînée. » (Clemenceau).
« Qu'ils s'appellent du nom qui leur plaît,les soldats sont des créatures de servitude.Il n'y a uans leur bouche qu'un argument-naturel : le cfi cld mort. » (Clemenceau).

Nota. — Envoyer les réponses au Liber¬
taire, 123. rue Montmartre, Paris (2e). Ser¬
vice du Concours-Ennuête.

CLEMENCEAU
C'est L'homme de tous les brigandages,des brigandages sans courage, ceux qui

s'accomplissent sous le couvert des lois,
dans le maquis de la politique.

Ce numéro du Libertaire ne suffirait pass'il nous fallait conter, même en raccourci,
loutes les louches affaires dans lesquelles
ce vilain bonhomme fut—mêlé.
Contentons-nous de rappeler à votre mé¬

moire la Clemenceau de la grands tuerie ;
le vieillard faisant faire la guerre jusqu'aubout avec les jeunes vies ' des autres ; le
Clemenceau sévissant — par son Ignace —
contre les soldats qui en avaient marre, etle manifestaient d'une façon ou d'une au¬
tre ; le Clemenceau de la caponnière de
Vincennes allant jusqu'à, faire fusiller des
femmes.
Et tout 'de suite en dessous, plaçons; sous

« Les citoyens de la République française
subissent, après avoir endossé l'uniforme,
un régime judiciaire de pure barbarie qui
les abaisse au dernier rang de l'humànné,
en même temps qu'il exalte l'illusion dïïn>
faUlibilitc de leurs chefs jusqu'à la démen¬
ce. » (Clemenceau).

« Quand le misérable réclame, on te co¬
gne ; quand il se lait-, ou l'oublie. » (Cle¬
menceau).'

« Qui est-ce qui supporte la machine so¬
ciale ? Aq serait-ce pas. la foule, chair à
canon, chair à goupillon, chair à sentence,
ou chair ù dividende ? » (Clemenceau).

« Faisons la Société profitable à tous el
non plus à quelques-uns. » (Clemenceau).
Et nous regrettons que Clemenceau,

après avoir si bien interprété les aspira¬
tions et tes malédictions des varias, n'eût
pas fait son entrée dans la tombe. Nous ne
rougirions pas de ses palinodies, et notre
cher Cottin ne souffrirait pas depuis plus
de cinq années à la Centrale de Melun.

TARDIEU
Homme calme, pondéré, ponctuel, il sem¬

ble être le contraire de son ami Mandel.
L'un complète l'autre pourtant. Ils sont
tous deux du même parti, défendent La
même politique, et forment avec Clemen¬
ceau, la trio de coquins qui élabora le traité
de Versailles.
Ancien co-direcleur du « 'Temps », il mena

dans ce journal une active campagne en
faveur de la loi de trois ans. Il fut impli¬
qué à une certaine époque dans le scandale
de la Agoko-Sangha, au Congo, et soutint
la cause de tous les corbeaux français qui
exploitent honteusement les colonies et les
indigènes de l'Afrique Centrale. Il avait du
reste des intérêts particuliers à défendre
là-bas; et rédacteur du Traité de Versail¬
les, il n'oublia pas d'y glisser des clauses
favorables à ses exploitations et. à ses inté¬
rêts financiers.
Député de Séine-et-Oise depuis 1914, il

défend à la Chambre une politique de réac¬
tion et de violence. Opposé à. Poincaré qu'il
trouve trop à gauche, toutes ses attaques
n'ont qu'un but : te renverser, et gouverner
la France par la terreur et le fascisme.
La droite serait prêle ù suivre cet hom¬

me. Mais Clemenceau est tombé en décon¬
fiture, et André Tardieu traîne derrière lui
comme un boulet le sinistre vieillard.
Le passé politique d'André Tardieu n'est

pas chargé. L'avenir ne lui sera sans doute,
pas propice, car dans ta ménagerie de ta
politique, il est le spécimen du vautour
charognard qui s'acharne après le cadavre,
de sa victime jusqu'au dernier lambeau de
chair. Le traité de Versailles dont il peut
revendiquer la paternité, est en effet un
acte de curée, à laquelle se livre la meute
alliée sur le corps expirant, d'une Allema¬
gne aux abois.
Directeur de « l'Echo National ». journal

de Clemenceau, il se représentera devant
ses électeurs en magnifiant son œuvre —
les plus criminels aimant- toujours à se
persuader que le crime est excusable quand
il est commis sur une grande échelle.

GEORGES MANDEL
Jéroboam Rolschiid, dit G. Mandel,

Professeur en' Nationalisme
Dernier vestige de la puissance clemen-

ciste, Georges Mandel est le deuxième flic
de France, si le sinistre vieillard fut le
premier.



Doué d'une mémoire formidable, il la
met au service de la réaction avec une im¬
pudence remarquable. Personne ne trouve
grâce devant la verve haineuse de cet hom¬
me qui physiquement a tout de l'oiseau de
proie. Le mensonge et la délation sont ses
armés, ses poches sont de véritables dos¬
siers de police, et tous les moyens, même
les plus bas ne le {ont reculer, lorsqu'ils'agit d'abattre Un adversaire.
Hissé au pouvoir durant ta guerre, par

Clemenceau< de qui'il fut le chef de cabi¬
net, il en profita pour établir des rapports
sur les hommes politiques, et ses petits pa¬
piers font ta crainte des politmehs qui ont
tous quelque chose ù se reprocher.
Menteur jusqu'au cynisme, peureux jus¬

qu'à la lâcheté, il ne répond au coup que
par la puissance de son verbe ét l'ironie dé
ses insinuations. Rien n'échappe à son ob¬
servation subtile. Il avoue avec une rare
audace tous les marchandages, toutes tes
tractations dont il se rendit coupable polir
décrocher le mandat qu'il détient des Elec¬
teurs de la Gironde.
Il entraine dans le discrédit tous ceux qui

le touchent, tous ceux qui l'approchent, et
abat d'une parole ceux qui ayant eu besoin
de hii, ont la prétention aujourd'hui dé lo
critiquer. Digne successeur de son maître,
il n'est resté fidèle qu'à Clemenceau, dont
il est au Parlement le porte-parole autorisé.
Homme sans scrupules, s'addplànl ù tou¬

tes les basses besognes, ne reculant devant
aucune considération, vautré dans l'abjec¬
tion, il ne rencontre même à la Chambre
qu'un seul défenseur avoué : Léon baudet.
C'est que la politique des deux forbdnS

est semblable. Le traité de Versailles, qults
prétendent défendre, n'est que le paravent
derrière lequel se dissimule le désir de
réaction.
Mais Georges Mandat ist fini. Il est Mon

avec Clemenceau. Ni l'un ni l'autre né
réapparaîtront sUr la scène politique, et le
député de la Gironde n'êst plus bon aujour¬
d'hui qu'à amuser de Ses sarcasmes lés
auditeurs des Folies Bourbon, et pourra
terminer sa vie sur les champs de foire,
;si toutefois lès portes SU Paflèrnêht lui
'étaient fermées.
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COMITÉ DÉ BÉÉÉNSÉ SOCIALE

Ceux qui parlent
pour Gaston Rolland
5. D'EMARTIAL :

L'avenir est hUx Conscientious Objectons,
u'est vous dire qde je m'associe à là noble
protestation de Han Kyiier : Une conscience.
CAMILLE MAUGLAIR :

J'ai lu attentivement la brochure de M.
dan Ryder exposant io cas de Gaston Rol¬
and, que vous aVuii bien voulu m'adresser.
J'y ai trouvé souvent des opinions, sur

es idées et les personnalités, tort difiéren-
-£ .es des miennes. Mais ce n'est pas le lieu

Je les disefiter. Je ne veux voir ici qUe Je
cété humain de la situation. S'il y a Cil
ïautç^elle fut hors du toute proportion avecTa peinai Je serais heureux si ma vdix dbli-
■tribiiait, potib si peu que ce fûts à obtenir
Ta libération rapide de Gaston Rolland.
FAUL BRULAT :

J'avais déjà répondu à votre appel en
faveur de Gaston Rolland. Je m'associe drj
nouveau, à vous polir réclamer une mesure
de clémence dont enfc bénéficié d'autres
condamnés;
D'après des témoignages compétents,

Gaston Roiiadd représente dfié grande va¬
leur individuelle, il est un des hommes qui
connaissent le mieUx l'àcier et les métaux,
il peut donc être très Utita fi l'industrie
iTanraisu. C'est utio raison dé plus pour
qu'oïl le rende à la liberté et ù ses tra¬
vaux.

K.-L. FOLLlN :

Il est certain que si Gaston Rolland avait
moins de personnalité,et si ses amis avaient
intrigué platement auprès des pouvoirs pu¬
blics au fieu de citércHër à les éclairer sur
l'injustice faite à ce grand cœur, il serait
libéré depuis longtemps. D'instinct, les gou¬
vernants, et ils ont cour cela de bonnes rai¬
sons, se roidissent contre tout ce qui eut
supérieur.
Mais tout de même il faut biéil qu'ils

tiennent compte de l'opinion publique. À
'.elfe-ci de clamer son indignation cfu con¬
traste entre le sort d'un Gaston Rolland et
celui d'un Bouchard. La haine dé id cons¬
cience antiguerrière, de la part de ceux
qui ont sur là conscience la gtiBffë OU ses
suites, ne sera pas, s'ils y persistent, ie
moindre fardeau de taurs responsabilités
devant l'histoire.

ROMAIN ROLLAND :

Je m'associe sans réserves à la généreuse
campagne de Hall Ryner pour la défense dé
Gaston Rolland et je flétris, coinille lui, la
cruauté hypocrite des pouvoirs publics qui
s'acharnent contre une noble conscience.

Très important
La « Fcderaeao Opctariâ do Rio tic Jd-

neiro », l'unique orgatiisrqp qui représenté
ici le prolétariat fédéraliste et révolution¬
naire. antipolitique cl antiétatlstë de Rio dé
Janeiro, vient, par co moyen, Comhitbiitjuer
au prolétariat français qu'elle a change de!
local et que son siège est maintenant Praçtt
da Republica, n° 12, 38 andar,
N.-B. — On est prié de publier cette ilote

dans toUs les journaux amis.

Les "incendiaires" de la Verrerie d'AIbi
devant les Assises

Devant la cour d'assises du ïat'U compa¬
raîtront «demain lundi les six camarades dê
la Verrerie ouvrière qui soht accusés du
« crime » d'incendie Volontaire, pour avoir,
le 27 février 1924, mis le fcU à l'Un des
bàtimelits de la V. 0.
Ce sonl : Charles Tantôt, 39 ans; Giovnni

Vinay, 52 arts ; Barthélémy Clerhion, 43
ans; Albert Rieunand. 27 ans', et M. Bouvet.
Tous .Verriers, domiciliée à Alibi,
Nous tiendrons nos lecteurs nu courant

de cette dout«|irèusë diîaire.

Lescapricesde lanature
DOUZE VILLAGES ENSEVELIS

SOUS L'EAU EN SLOVAQUIE
Prague, 5 avril, — Un cataclysme s'est

abattu sur la partie est do la Slovaquie, Les
rivières ont inondé toute ia campagne et la
hauteur des eaux atteint a certains endroits
jusqu'à 9 mètres.
Au centre do l'inondation, douze villages

ont été complètement détruits. On ignore en
ce moment le nombre des Victimes, mais on
croit qu'il est considérable,

LÀ TERRE CROULE EN ESPAGNE

Madrid, 5 avril. — Uhe dépêche do Gre¬
nade dit qUe le phénomène géologique qui
s'est produit dans la région de Moriachil
prend des proportions alarmantes.
Les habitants du village de 011a de Tor-

rçs voient jours chaumières s'enfoncer peu
à pcU en terre. Eli d'autres endroits, les
maisons se disloquent et craquent. Une ca¬
bane a été déplacée, en trois jours, de plus
d'un kilomètre et se trouve presque enter-
rée.
La panique régné parmi lès fermiers et

les villageois.
Des avions qui oiit survolé ces régions onl

aperçu d'énormes crevasses.
LES ENVIRONS DE VENISE-

RAVAGES PAR UNE TEMPETE

Rome, 5 avril. — Une terrible tempête a
ravagé les environs et les pidgëS balnéaires
autour do Venise, causant la mort de plh-
siéUrs pécllêtlrs. La Villë elle-même a pëU
souffert des ravages du cyclone.

la ggpuhiiaue i-econaMe
an Brands travailleurs

Parmi les récentes riohiinatfons ou. plo-
ihotiôhs dans Tordre dé la Légion d'hon¬
neur, failes au titre du Ministère des Tra¬
vaux publics, nous relevons ies notas sui¬
vants :

ÀU grade d'officier ;
M. Dupuis (Êdinontl-Nicôlas-Louis-Maric),

Vicé-prêsident de la Compagnie Française
dé Matériel de chemins de fer,
AU grade dô tiliévalier :
M. Dtiliv (André-Charles), ingénieur des

mliiés a Alais,..précédemment attaché h la
mission interalliée dé contrôle des Usinés
et des mines ; 10 ans 7 nidis de services
civils et militaires.
Neyrct (Jean), président du Conseil d'ttrl-

muiiétratlOn dés Houillères de 8Uint-Ettan-
ilé, et dé la Société cleS Aciéries ét Forges
de Firminy.
Bordereau (Joscph-Auloinc-Jean-Raplisim,

ancien ingénieur aux chemins de fer rie
i'Ètat, ingénieur à la Compaghic asturiennë
des minés, 27 ans tic pratique profession¬
nelle.

De Tlidlsy (Maric-DomhiiqUé-Rapluiël-
Padl), adtalttistrateur-direétcur de là Société
d'Equipement dés voies ferrées, 21 ans 1/2
de pratique proléésioilhélte..
Le Libertaire s'associe respectueusement

à ce choix judicieux de distinctions bien
méritées. Marianne est taie bonne fille pour
lëë taarlous de ta production.
Et d'ailléUts, chacun est Servi, suivant

sa condition sociale. Les travailleurs n'ont-
ils pas pour eux, eii gdise de rente, lés ac¬
cidents du travail ?

Epris Dravell-vipBSiii,
imeS'-iiinis.iie.
ums-nis iiiliîiiPi ?
Par l'entêtement de là Société nationale

de construction à ne pas Vouloir payer le
tarit' syndical, ét grâce à la complaisance
dit gouvernement, l'autodrome de Montlhé¬
ry sera-t-il, comme à Dravcil-Vigneux, ar¬
rosé du sang des travailleurs 1 Dette dtt-
gôisstthio quCstic.ii Se pose dès maintenant :
L'administrateur délégué de iâ Société ifet-

tionaife de construction, M. Saint-Macdry,
est parait-il, un plumitif qui n'admet pas
que des ouvriers se permettent de réclamer
le droit de maiiger Un morceau de paiil
en travaillant.
Gros seigneur orguellletix, il ne craint

pas les inconvénients qui peuvent se prô¬
ne-ire Il lui faut maintenir les ouvriers dans.
Uli état d'esclavage, qui rappelle le servage
ahtiqUe. 11 S'est distihguè comme supériorité
aux plus rapacès exploiteurs deS travaux
publics, ce dégoûtant personnage donna des
instructions sévères à ses valets, afin cjUGlés ouvriers ne puissent prendre leur repas
qu'à 14 heures au Iiêtt de 12 heures ét de
limiter tes acomptes à ces derniers. Ët cela
pour s'opposer à ce que les malheureux
qu'il exploite, puissent assister au mpeting
organise le 30 mars, à Montlhéry.
Et voici qui est encore plus scandaleux ;
Deux cents ouvriers avaient continué la

grève qui fut déclaliallée le lûhdi 31 mars
sur tas clldhtiers. Ils, se, sont VU refuser
l'accès à la cantine et ils trouvèrent lés por¬
tes des dortoirs closes, Le comité de grève
fut cependant reçu pat' les patrons, lesquels,
d'un geste brutal, désignèrent Une vingtaine
do gendarmes ët S'échèrënt ; h Voilà ceux
qui vont l'aire droit à vos réVëlidicdlioiis
si vous ne qUittêz pas les lieux de suite ! »
Les camarades du Comité de grève com¬

prenant- la cailalilerie dé cet exploiteur, ren¬
dirent compte à leurs camarades de ces
paroles provocantes et insolentes, Après
quoi, les 200 grévistes ramassèrent leurs
baluchons pour s'acheminer sur la roule ët
rechercher un climat plus clément que celUi
de Montlhéry ÛUe les camarades s'en ail¬
lent. le cœur léger et à l'aise, letir geste beau
ét grand ne sera pas pêrdu.

Ce coup de force de Monsieur Baint-Mu-
cârv ne lui réussira pas. Si tas hommes sont
partis SUr la route, le syndicat reste vivace
et résolu a dêlétldre les droits ouvriers.
Les 8 taillions de travaux a forfaits pour

la construction de l'autodrome que va tou¬
rner Saint-Macary, lui permettraient cepen¬
dant de payer ies ouvriers convenablement,
seulement es bape.ee administrateur a telle¬
ment, gagné d'argent eh sabotant le Ram*
plissage des tranchéqs du Nord au'dn fé¬

roce appétit s'est emparé de lui. Et il es¬
père encore réaliser un copieux bénéfice en
exploitant le plus durement possible les
serfs qu'il ocdUpe à l'autodrome de
Montihérv.
Ces travaux doivent être livrés ie 1er juil¬

let, sinon un dédit do 5,000 francs par jour
dq retard devra être versé par hotre sei¬
gneur a la Compagnie d'exploitation.
Déjà l'orgueil de M. Saint-Macary est

battu eii brèche. II fait appel àilx offleés de
placement de Paris et de province pour
fournir de la chair à travail, c'est-à-dire
des briseurs de grèves, sous la direction du
ijaUhe DUpuis, dighe émule de William
Portier, de Sinistré mémoire, lequel sortit
du bagne par la protection de Clemenceau,
alors ministre, pour accomplir sa besogne
de jaune et d'agent provocateur.
La 13° région, le Syndicat unique du Bâti¬

ment et, èh compta' accord aVre lui,le Syndi¬
cat général des Terrassiers, continueront
leurs efforts et élargiront leur champ d'action
pour mettre des bâtons dans les roues du
vilain char de M. SSàiht-Màcarv, Ët cola se
fera jusqu'au jour où ia Société Nàfionaie
«le Constuetious consentira a payer aux ou¬
vriers des salaires leur permettant do vivre,Nous protestons contré la complicité gou¬
vernementale qui couvre de ses forces ré¬
pressives et de son autorité les aigrefins de
i'exjjldifatiôn des malheureux ouvriers de
Montlhéry,
Mbn coiiseii ù i'udininistrateur délégué dela Société Nationale de constuction : c'est

relui de payer les ouvriers aux tarifs s'il
désii'e faire fâco à ses engagements, pour
le 1er juillet, ce qui n'est pas impossible, enétablissant tas trois postes de lmii heures.
Dans lé ctts contraire, tas ventres dorés de
tous puys n'auront pas le plaisir de venir
sé pavaner sur les pistes do i'auksdfomc,
car nous nous chargerons bien de lutter
pour renier i'éohéaheo de la livraison du
travail. Nous ne voulons perdre âucuii ins¬
tant d'actiôn pour libérer de l'esclavage ies
ouvriers de ratilodrorhc de Montlhéry,

HUBERT.

Pour que îe pain
soit toujours plus cher
Gela ilc pdUVqit pas durer ! Pensez donc !

Le pairt avait baissé d'Uil sou au kilo cl il
était question de ta diminuer ehcore d'un
son.
Les «humeurs drt France ne l'entendent

paë ainsi. Ils Sont deux a trois çenls qui
ont accaparé ta blé et qui prétendent affa¬
mer 40 millioUs de consommateurs.

Sertis prétexte de « sauvegarder les inté¬
rêts des producteurs français », nos cor¬
beaux nationalistes réclament insolemment
1e rétablissement du droit de 14 francs sur
les blés étrangers.
A cet effet, M. Guérin, président de l'Of¬

fice National des Coopératives de. Vente et
de Transformation de produits agricoles,
vient d'écrire à M. Joseph Ctipds, ministre
dé l'Agriculture, Après avoir signalé l'émo¬
tion ctas producteurs devant TalTaissemcht
des cqtirs dd blé et l'importation sans con¬
trôle des biés exotiques, M. Guérin ajoute :

ti Là baissé brutale de la livre et du dol¬
lar, jointe fi la réduction du droit d'importa¬
tion à 7 francs, permet l'introduction de
quantités de blés exotiques, qui, dépassant
it'S besoins dé itt consommation, vont con¬
traindre d'abord tas cultivateurs à livrer
Jours blés de ia récolte 1928 à des prix
inférieurs à lêtir prix de revient, et, par
la, silile, pèseront lourdement sur les prix
dé là récolté prochain';, qui aura, cependant,
été l'une de celles dont- la préparation adra
le plus coûté à la culture française.
ii II iië Votis échappera fias, monsieur 1e

Ministre, que lé droit compensateur, voulu
et établi par ië Parlement, ne jOUera pltiS,
et c'est pourquoi nous vous prions de bien
vouloir rétablir le coefficient 2, s'il n'ëst pas
trop tard déjà, afin de permettre aii produc¬
teur de blé de vendre sa récolte avec lo
bénéfice légitime auquel a droit tout indus¬
triel. »
li y a longtemps que les vrais produc¬

teurs de blé, lés petits cultivateurs ont ven¬
du leur récolté de 1928, laquelle Se trouve
accaparée maintenant jjar M. Guérin et ses
associés, qui crient comme dés spéculateurs
vraiment trbp intéresses.
Chéron est parti, mais la machine gouver¬

nementale fonctionne toujours au profit des
agioteurs. lit vous verrez que le débutant
Capus sacrifiera, lui aussi, sacrifiera tas
besoins légitimes de tout un peuple aux in¬
térêts sordides d'une poignée d'aigrefilns.
A moins que, pour un moment, cil raison

de la foire électorale, tas b&rnums des tré¬
teaux ministériels fassent les tours de passc-
pàSse habituels.
Lé truc est bien vieux, mais il réussit tou¬

jours.

AUX HASARDS DU CHEMIN

Au Conseil Municipal
Le Conseil municipal de Paris a commen¬

cé ia discussion sut1 le scandale du ravitail¬
lement. H y a 150 millions de déficit. 11 pa¬
raît qu'il a fallu liquider des stocks fi perte,
au moment de ia baisse.
Il faut, suivant les rapporteurs, considé¬

rés lé déficit cotatae ia part du feu. En ven¬
dant bon marché, la ville a gagné deux
primeâ ; une contre l'émeute, l'autre pnui'
lit sécurité des mercantis.
Alors, le ravitaillement municipal n'a éié

qu'une opérnlion dB conservation sociale. 11
y a eu aussi les poids profits, comme ce
grns marchand de vins qui s'est fait avancer
8 titillions jfftr la Ville et qui en doit aheôfë
sejit et demi,

11 y aurait beaucoup à dire du point de
vue doctrinal et pratique. Les formes muni¬
cipales ou clatistes de la mise en commun
n'ont été jusqu'à maintenant que des ébau¬
ches sabotées do la coopération vraiment
communiste.
La pauvre humanité est bien Iottgue h se

dépêtrer dé la routine et des intérêts basse¬
ment personnels,

Vient de paraître :

Comment mouirist
Philippe Daudet
par Georges VIDAL

Prix : 5 francs ; franco : o fr, f'O
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Chèque postal : Sotibervieiie 598-55.

Propos * *
❖ ♦ « d'uç Farta

— Pis que cela, sire ! C'est une masse
tic mouvements !
A telle terrible nouvelle, le citoyen Red

tomba raide comme Une masse, et le Bureau
dut envoyer un message de détresse au
,( Secours Rouge », 120, rue Lafayette.

En ce tumps'da — pour préciser, c'était
au début de l'an 1910 —- lu malignité des
éhefs lltilUdliêM et htà paHicipaliun indivi-
dilclib à là collective lâcheté, me conduisi¬
rent Silf le front de Lorraine, dans un sec¬
teur calme, pépèrëi de tout repos. Tellc-
ttioiit It'anilUille que c'en était à réthcrcicr
le commandement de vous fournir, au mi¬
lieu dus sapins, une véritable cure d'air.
Installes dans de confortables cagnas, ri¬
paillant dahs tes -popotes dbohïldlninenl
pourvues, les officiers passaient leur temps
en correspondances avec les jnarruines que
leur fournissaient les rèvués spéciales, et
dans la rédaction d'un pclit iuurnul, pullj-
graphià, même illustré qui s'intitulait gen¬
timent : « La Guerre joviale ».
Un certain Paul lleboux qui en ces temps

bénis et regrettés — des fabricants de mu¬
nitions — s'Occupait à réunir les journaux
de. celle sorlé, dall s'en souvenir.
Les u poilus » élltré deux Offensives sur

les ii lotos » confortablement installés, eux
aussi, clans les çoutures des « UqUeltes »,
flanelles et autres vêtements, comme en
dès pSèltiiMS Ihétpugnablcs, s'ébaudis-salêtit à la lecture du canard Si indiscuta¬
blement local, eh même temps que corpo¬
ratif, et qui blaguait de si plaisante façon
leurs pëlites misères.
A trois cents métrés de là, eh face, de

braves boilgrës de » FMti i>, entre deux
âges, coulaient des jours calmes et igno¬
raient lès nuits sans sothmeil. Quand deux
pàirouillèS adverses s'apercevaient, ellès se
tournaient iininëdidtemehl le dus, et rega¬
gnaient Sans se presser les abris où les
attendait un bon jeu de sapin. Chacun
s'évertuait à faire durer un état de choses
qui pouvait le conduire saiti bobo à la fin
du match sanglant, persuadé du reste dé
ta victoire finale, certaine, inéluctable. Les
Français savaient tous que les « Boches »
n'aVaient déjà, à celle époque, plus rien à
se Uietlfè sous la dent, et qu'dvdnt péu ils
seraient Complètement grignotés. Dé leur
côté, par les u Kriegsulalter », les Alle¬
mands étaient informés que Paris était sur
lé point dé capituler, et qu'il faudrait bien¬
tôt se préparer au départ pôUr le grand
défilé soUs l'Arc du Triomphe de la Mort.
J'ai eu sous les yeux des exemplaires dé
journaux à l'Usage des soldats allemands,
sur lesquels la ligne du front était pour
eux ttàcêe avec une fantaisie vraiment en-
coiirugeuniê.
Hélas, les grands bonheurs sont toujours

de cOut'te durée. Un beau joitr, les iitdls-
rnajors s6 souvinrent, mitllieUrcusenieni
pour lui, de ce secteur de cocagne, et U
fallut en découdre — si toutefois on peut
appeler ainsi le fait, dé se faire cnlôrrcr
Vivant, ou amochér par un morceau de
ferraillé venu on ne sait d'où.
Finie la guë'rte joviale !... Il fallut cher¬

cher là Meilleure combine pour ijagmir la
victoire, c'est-à-dire pour défendre sa pré¬
cieuse existence contre les feux croisés que
commandaient les cannibales profession¬
nels des divers pays, et qu'exécutaient ceux
auxquels ils avaient preparatoirement et
copieusement bourré « In moU ».
Si je vous raconte ces choses, ce n'est pas

pour le plaisir dô rëssdsser des souvenirs,
niais pour mettre ml garde ceux qui sont
tentes de prendre pour argent compldnt
les traites tirées sur l'inconnU qite Itiitr prô-
sêiilênt lès farceurs agissant potir le compte
dés puissances d'argent et de ijui.lvei'ne-
inent, ce sont d'ailleurs les mêiiies. Ainsi
aujourd'hui, il est de notoriété publique, et
Cela ne fait aUéitii dOUtd que le prolétariat
allemand profite de la u défaite » d'Une fa¬
çon exactement pareille, sinon pire, que
nous profitons nous Français de France de
la « victoire ». Eh bien, nos braves patrio¬
tes, — avec la peau des autres — s'em¬
ploient de toutes les manières pour faire
pruvtdin&r par leur presse à toiit faite qUe
l'Allemagne traverse une ère de jhvspéritc
unique dans l'Hislûire. La ptôùiiô ? C'est
que des Allemands sb liVrêm dans ce pays
à des dépenses sotnpiiialres, rôlnplissënt les
palaces des stations hivernales, cl mènent
d<ths léilr pays malgré la baisse dit. Mark,
Une vie de patachons, tin cvéqlte ne disait-il
pets liicV dans !( l'Action Française » que tes
curés allemands gagnaient plus d,'argent
que leurs collègues français et qUe l'Alle¬
magne éltiiit Té pttijs des faux pauvres qui
simulent pour ne pas payer leUrs dettes
de vaincus ? Lo boutrage continue, U va
même s'intensifier éft vue des élections.
Mais voici ta vérité : Il y d êii Allema¬

gne, mèliid en Autriche, Un assëz grand
nombre de personnages gui onl le moyen
dé se foutre royalement de la chèrtè de id
vie, et d'acheter à ICUrs poules, en France,
des colliers de quatre cent mille francs. Il
y a également en France des gens quë là
hausse des poireaux el aultes légumes
laisse totalement indifférents. Tous, agio¬
teurs, industriels, mcrcatitis, politiciens,
vendus et â revendre, curés, etc., sont les
véritables vainqueurs da là rfUefre. CèUx-là
no paieront pus ! Ce sonl les a vaincus »
de France et d'Allemagne qui devront sol¬
der l'addition, tâchée dé leur sttna. On fera
payer l'Allemagne dit Poincaré, quille à
refaire une nouvelle guerre ttttssl joviale
que la dernière.
Hesté ti savoir si le bourrage prendra

cette fois encore, et Si ies vaincus des deux
pags fié préféreront pas s'unir pour foutre
une bonne pite aux vainqueurs !...?

Pierre MuALDÈS.

Panique injustifiée.
Il y eut un moment d'émoi jeudi après-

midi dans les ateliers confédéraux, alors
que 1ns bons bougres du bâtiment frappaient
le sol unitaire des diamants de leurs chaus¬
sures.
La Fédération du bâtiment avait pavoisé.

Par contre la C.G.T.U. et i'Urtlon avaient
baissé tas rideaux et tas Stores, tiré lc-s
verrous. On ne sait pourquoi, ta citoyen
DUcoetir était entré précipitamment, tas
.yeux hagards, à la Fédération des chemi¬
nots et s'y était solidement barricadé, épau¬
lant la porte avec 5 ù 000 kilos tic lliotlans
Séntard Iloil distribuées.
Le Premier J atille rie France envoya une

dactylo s'irti'ôffhër. Elle revint précipitant
ment, essoufflée, tas cheveux eti l'atr.

■-+• Est-ce un mou ventant do masses '! de¬
manda anxieusement lo citoyen Yellovv.

La Vk des Lettres
Wells plagiaire

Je me souviens d'une courte campagne
engagée il y a quelque temps à Marseille,
dans la revue Forlunio, par Marcel Pagnul.
Marcel Pagnot voulait démontrer que Wells
était un plagiaire.
II reprend aujourd'hui celte campagne

dans Piiris-Journal, avec plus da chance da
se faire entendre.
Avec beaucoup de mesure dans la forme

(trop, peut-être), il écrit :
« Pour un grand nombre de lecteurs

français, G.-11. Wells est l'auteur de
l'Homme invisible, de La Machine à explo¬
rer le temps et de maints autres ouvrages
fantastiques. On le considère comme un se¬
cond, Jules Verne : c'est le diminuer et le
méconuatire.

« G,-II. Wells est avant tout un poète, et
un grand poète : c'est-à-dire qu'il, est ti ur
à tour et parfois simultanément un philo
SOphe, un psychologue et un romancier.

« Ses romans scientifiques sont ta partie
secondaire de son œuvre, /.es traducteurst
il y a quatre ou cinq -ifls, ont ■•cvelê aux
lecteurs français Kipps, Lus Amis Pission-
nés et Al. Britting commence fit voir clair.

« Il reste d'autres œuvres à traduire, et
tout d'Abord, le Nouveau Machiavel, l'œu¬
vre ihaUrèsse de G.-II. Wells.

« C'est un gros roman, en quatre livres.
Lal pressé anglaise salua son cppaffiiou par
d'enthousiastes éloges, et le cnVique du
Daily News annonça que « ce livre serait
un joiir Uti grdiid classique t. Sa prédiction
est en train de se réaliser, t.e Ni uveaU Ma¬
chiavel a figuré plusieurs fois déjà au pro¬
gramme de l'Agrégation, et il est inscrit
parmi les ouvrages que doivent êrnéier les
cuadidats à différents certificats d aptitude
à l'enseignement.

» C'est pourquoi je crois intéressant de si¬
gnaler que les deux derniers livres dxl Nou-
veuii Machiavel, ceux qui contiennent lé
drame, suivent pas à pas l'intrigue d'un ro¬
man français, paru vingt uns avant l œuvre
de G.-II. Wells : ce roman français, écrit
par Edouard Ilod, est intitulé .-«ta Vie pri¬
vée do Michel Tcissier. »

Et, à l'Appui de sa thèse, Marcel Fagnol
fait un parallèle entre m livre d'EdoUard
Piod et. celui de Wells.
Il affirme.- « Nous pouvons affirmer que

tous tes personnages se correspondent ;
« Reminglon = Tcissier : Margarel Panning-
ton = Suzanne Teissicr ; fsabel Rivcvs
= Blanche Estève ; Shoesmilh = Gravai ;
Brittcn = Mondet + de Thornes. L'Ordro
Public = Le Blue Weekly. »
Marcel Pagnol nous promet d'autres dé¬

tails cl des conclusions. Attendons.

i'Errins xouvErxEs :

— Henri Slrentz, l'homme qui a trouvé son
double q Unis Plpp), termine les corrections da
son puritain l'Oman : « I.'Homme aux mira¬
ges », odyssée d'une sorte de Gil Blas moderne.

— Les » Annales » vont publier bientôt une
pièce inédite de W. B. Ycats, 1' « Esclave
Rt'ilio », dans la traduction de M. Cécil-George
Bazile, le directeur dès « Cahiers franco-bri-
ttbiniques » qui. pendant la guerre, publia du
Wilde, Thomas Hardy, ctc...

Georges VIDAL.

<00

Théâtres lyriques
opera Î3 h, 30 : La Flûte enchantée ;

20 lièurés : Faust.
opera-comique. — li heures : Mignon ;

20 heurts ; Louise.
GAITE-LYRIQUE. — 20 h. 30 : Le Cœur et

la Main,
trianon-lyriqùe. — li h. 30 : S.a.R. ;

20 heures : La Poupée.

Sîrames, Comédies et Genre
GOMEDïS-FRANCAISE. — li hëUrés : Les

Caprices de .Mnriahnë ; 20 heures ; La Victoire
sur les tôttêbres.
ODÉON. — 14 heures : L'Homme, qui ne'st

pltis do ce monde ; 20 heures : L'Artésienne.
theatre CORA-LAPARGERIE. — 20 h. 30 ;

l'Oiseau bleu
vaudeville. - 20 h. 45 : Après l'Amour.
nO'ijvel-aMëigu. — Matinée et soirée :

Claudia.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. —

45 llëures : R.lf.R. ; 20 f%iii'es : AttuMée, Knock.
theatre des arts. - 21 heures : Deux

Hotfi.nés, Une Femme.
théâtre Des maïhuRins. _ riciache.
VlËtlX-COLOMBIÎ®. — -15 heures : Le Pa¬

quebot u Tehaeity » ; 20 heures : Il faut que
chacun soit à sa place.
montmartre-atelier. -- 14 heures :

Voulez-vous jouer avec flitiâ ll : Les Mentons
bleus ; 20 heures ; Le Veau gras.
ALBERT-Ier. — 20 heures : Double Crème,

Les lletl.x Ëlohdes.

Cabarets artistiques
les noctambules. - TOUS les soirs, tt

21 heures les <i As . de la chanson : Xavier
Privas, Vincent Uyspa, Jacques Ferny Jack
Cuzol Noël-Noël. Faut Gtoffe, Raymond Bartél,
Eugène Rosi,

,, En chasse », revue, — Dimanches et fêtés,
matitifés a 15 heures,
Le GRIeLON (43, boulevard Suint-Micliei), —

21 heures : les cliansonhiérs Jean Rieux, de
Soutier. Rémongin, Sergërts, AleX-H. buniont,
G Dansais et la nlvétte Kadv Teissier.

« Dis qu' t'as tort 1... ». revue.
LE GRENIER DE OËlNGOfRE (0. rue dés Ab-

besses). - A 21 heures Charles d Àvmy et ses
chansonniers.
LE CARILLON. — A 21 heures : Bonne Nou¬

velle I..., revue
LA CHAUMIERE. — 21 heures : « Nous

n'avons pas de pommes cuites » (Cl. de Sivry),
LE PERCHOIR. - ;'t brimes : Grand spectncfi

montmnrlrois-juf, avec Jean liastls ét ses cristi-
soHhtai's.
la vache enrager (4. place Constantin

Peeque.Ur). — 20 h. 30 : Veillée d'art ; Maurice
Relié et les chansonniers.

V
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A travers Se Monde
CE QUI SE PASSE
Le Comité des Experts a enfin terminé

ses travaux, et ses rapports seront remis
set après-midi à ia presse qui les publiera
probablement demain matin.
Personne du reste ne lira cette prose inu¬

tile, chaque parti restant sur ses positions,
et la France comme VAllemagne se refu¬
sant par avance à se courber devant les
décisions prises, à moins d'y être favori¬
sées.
L'entrevue, que Poincaré a eue avec l'am¬

bassadeur allemand vendredi après-midi ne
semble pas avoir donné d'heureux résul¬
tats, et l'accord sur là question de la Ruhr
reste laborieux.
L'entretien a porte particulièrement sur

le contrôle militaire, sur la prolongation
des contrats entre industriels île la Ruhr
et la régie franco-belge, qui expirent le 15
avril prochain. Or l'Allemagne se refuse à
■renouveler ces contrats, et de ce côui peu¬
vent surgir des difficultés graves.
Il n'y a qu'à attendre, nous avons déjàdit ce, qUe l'on pouvait attendre de la diplo¬

matie, nous ne pouvons que répéter que
tout danger de guerre est loin d'être écarté,
et que l'aventure de la Ruhr peut d'un four
à l'autre devenir désastreuse pour la classe
ouvrière européenne.

*
* *

La Bessarabie, dont nous avons parlé à
•plusieurs reprises, vient de créer un conflit
entré la Russie et la Roumanie. Les rela¬
tions entre ces deux pays ont été rompues,
et à la Chambre roumaine, les chefs de
partis se sont déclarés favorables à la re¬
prise des rapports avec la Russie soviéti¬
que, à lit condition cependant que la fron-
'•ien; actuelle de la Roumanie soit respectée.
D'autre part on mandé de Riga :
« La pressé soviétique est surexcitée et

« commente longuement la rupture des né-
«. gociatiuns russo-roumaines. Elle déchire
« qlis l'annexion (h: la Bessarabie est un
<i acte de violence, et que l'occupation de
<i celte province par ta Roumanie ne peut
u cire que temporaire. »

On peut se rendre compte de ce côté de
l'Europe qu'il subsiste également les dan¬
gers de guerre, et qu'un jour ou l'autre Si
in prolétariat n'y prend garde il sera en¬
traîné dans le carnage.

* $

En Bulgarie, c'est à nouveau ta répres¬
sion brutale et sauvage dé la réaction. Uhé
Icpêche de Sofia nous apprend que la cour
i'« cassulioh à rendu un arrêt ordonnant la
JissoHttiOn du parti communiste, dont
l'existence est illégale en vertu des lois
■mur ia défense de l'Etat.
l'Ut ce même ârrêt, tous les biens, meu¬

bles et immeubles appartenant à ce parti,
ainsi que cctix des institutions dépendant
de lui, seront confisqués ah profit de l'Etat.
Pays charmant. Il est vrai que si nous

n'en sommes pas encore arrivé là en Fran¬
ce, cela ne peut tarder, et qUc bientôt nous
n'aurons lien à envier à la Bulgarier:v
En Grèce l'on copiincnce à sentir ies bien¬

faits île la république, et l'état de siège
vient d'être décrété. « Le Temps » d'hier
au soir publiait en effet la dépêche suivante
d'Athènes : *

a Le conseil de cabinet a décidé l'dppli-
ii cation partielle de ta toi martiale dans la
a Macédoine, la 'J'Itrace, l'Epire, la. Crète,
a ainsi que dans la région montagneuse de
u Tliessaiin. Le motif Invoqué pour justifier
celle mesure est la suppression du brigan¬
dage. u
Personne n'ighoré ce que brigandage veut

dire, lorsque c'est un gouvernement qtii Se
sert dé ce terme.
/I ta faveUr de la loi martiale, le nouveau

gouvérherrieni républicain pourra se per¬
mettre, d'exercer son autorité, et de faire
emprisonner tous ceux qui ne voudront pas
se courber sous le joug des maîtres de la
nouvelle république.
République et Monarchie, ne valent pas

mieux l'une que l'autre, et c'est tout le
régitne capitaliste qu'il faut■ abattre pour
pouvoir conquérir enfin la liberté.

J. C.

rengagement de ne pas publier ni môme de
raconter des anecdotes irrévérencieuses sur
l'ex-monarque.

UNE BOMBE DANS UNE BAGARRE
Huit blessés

Berlin, 5 avril. — Au cours d'une bagarre
à l'hippodrome de Francfort, entre commu¬
nistes et aryens, une bombe lttticéé par un
communiste (?) a fait explosion au milieu
des combattants blessant huit personnes
plus ou moins grièvement. — (Radio.)

LA GREVE DES CHEMINS DE FER
A HAMBOURG

Berlin, 5 avril. — La grève des chemins
de 1er continue à Hambourg. 3.000 ouvriers
ont été renvoyés pôttr avoir refusé de) re¬
prendre le travail.

« L'uââôciatlen du secours technique » a
fourni 700 Volontaires qui ont pn à grand'
peine organiser Un trafic réduit. C'est Une
honte de voir dans fous les pays ces sortes
(( d'Unions civiques » arracher lé pain aux
travailleurs !

POLOGNE

LES DEGATS CAUSES
PAR LA CRUE DE LA VISTULE

Varsovie, S avril. —> La Vlstulë est main¬
tenant en décrue. On peut mieux se rendre
compte des dégâts causés par l'inondation
et des experts lés évaluent à cent millions
de francs or.

RUSSIE

LA PESTE A ASTRAKHAN
Moscou, 3 avril. — La pesté u fait son

apparition a Astrakhan Lie gouvernement
dêS soviets a immédiatement pris des me¬
sures énergiques pouf enrayer le fléau : dé
nombreux Médecins ont été mobilisés et 2
millions ùOD.OOO rotibJeS or ont été mis à la
disposition de la croix-rouge locale.

ALLEMAGNE
vtMf

Bans reîmann remis en liberté
BtH'i'n 5 avril. — Le poète Hàils Reimaiin

qui "avait été arrêté pour diffamation sur
la demande de l'ex-roi de Saxe, u réussi
à obtenir sa iriise en liberté en prenant

ANGLETERRE

LE LOCK-OUT PROCLAME DANS LES
CHANTIERS NAVALS

Londres, 5 avril. — Les négociations en¬
gagées au sujet de la grève des ouvriers
employés dans les chantiers de construc¬
tions maritimes de Southampton n'ayant
pas abouti, l'association patronale intéres¬
sée vient de mettre sa menace à exécution ;
dès affiches ont été apposées dans tous les
ports indiquant que le lock-out national est
proclamé dans tous lés chantiers de cons¬
tructions maritimes de la Grande Bretagne.
Voila comment les patrons traitent ceux

qui ne veulent pas travailler eii crevant do
faim.

UNE SECOUSSE SISMIQUE
DANS LE DERBYSIIIRE

Londres, 5 avril. — Une secousse sisMi-
que assez forte, — la quatrième en l'espace
d'un mois, — a été enregistrée ce Matin de
bonne heure dans lo Derbyshire. Le centré
du séisMu se trouve aiix environs de la
mine d'Àlfreten, Dans un rayon de neuf ki¬
lomètres autour de cette mine, les habitants
réveillés en sUfsaut par cette secousse se
sont précipités dans les rues. On ne signale
aucune victime, Par contre, de nombreuses
cheminées d'usine et des murs sont lézar¬
dés.
A Southnormantow.il, la plupart des vitres

sont brisées, des toits ont été partiellement
démolis ot la petite ville sembîo avoir subi
Uii bombardnhiènt.
Les dégâts matériels s'élèvent à plusieurs

milliers de livres sterling.

INDES
viA/v

ON ASSASSINE A CAWNPQRE

5 tués, 50 blessés
Calcutta, 5 avril. — Les patrons ayant re¬

fusé d'accepter les justes revendications des
ouvriers des fllàtùiéS de Cawnpore, ceux-ci
se sont révoltés. La police, appelée au se¬
cours des patrons, a l'ait preuve de sa cou-
tumiôre brutalité. Cinq ouvriers furent tués
et une cinquantaine d'autres blessés.

En lisant
les au...
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La critique et SsS droits
M. Henri Béraud commence sa collabo¬

ration à Parts-Soir et dans Un premier ar¬
ticle, s'essaie à établir les droits de la cri¬
tique :
Eli un temps, — écrit-Il, — ou tout se dé¬

place, se multiplie, s'enfle, se disloque ; où
l'amour halète selon les ronflements syncopés
dos peaux d'ânes et des saxophones : Où l'obtu¬
rateur des cinés découpe lo love eil rondelles
d'ombre et en tranches do clarté ; où le « gé¬
nie >« et les « chefs-d'œuvre » alternent selon
le rythme infatigable des enseignes lumineu¬
ses ; où les gloires en tous genres éclosent du
pavé ôôiiiffie des fleurs hagardes ; où l'esprit
de Paris oseille, tournoie et bascule avec le
cours dés chang.es ; où Beaumarchais pâlit
sous !le regard écarquillé des lùnêttes d'êcaille;
où, dans l'ombre noire du Vieux Louvre, le
SoIL le franc, l'éeii, le louis et le « billet de
dent », pareils flux cinq bourgeois de Calais,
Obtiennent une grâce hargneuse et méprisante ;
Où l'Art et ia Beauté courent le cachet et vont
des boîtes dé la rue Càumflrtin aux salons
nocturnes des munitionnairés — en ce temps
fiévreux, affreux et curieux, là critique est-elle
autre chose qu'Une superstition gothique ?
Plus loin, il s'écrie :
Ah ! le beau temps où les dramaturges se

souciaient de faire pleurer Margot I il s'agit
à présent de presser le Ventre, la gorge et les
Joues du monstre Publie, pour fui faire cracher
des fruncs-papier. il a l'ûhsé au cou et le seau
sous le enkiïi. Craché, craché tes coupures
gluantes, ô maître frivole, ignore et tout-puis¬
sant 1 Dégorge, a la nuit tombée, cet argent,
conquis dés ton réveil, dans tes bureaux, tes
boutiques, les ateliers. Il n'est iii bassesses ni
complaisances où ne consentiraient tes ser¬
viteurs avides, Pour t'àidér a Voinlr, ils te
gratteront ia luette au moyen de leurs usteh-
silés dramatiques, comme avec un doigt. Ris,
pleure oU bâille, reviens ou pars uegoûté,
qu'importe ? Le contrôle est uii clapet, rete¬
nant ot filtrant à l'entrée, mats s'ouvrant sans
offert ù la sortie.

M. Henri Béraud, servi par une heureuse
virulence et Un humour mordant, saura
Certainement fustiger les amateurs de pu¬
blicité...

Contre les cachots de la Pologne
Dans l'Ere nouvelle, Séverine s'indigne

aVéc sa générosité coutUniièro contre le
sort affreux dès malheureux emprisonnés
en Pologne :
Mais il m'àrrive, de Pologne, un appel en¬

core plus poignant. Il s'agit du suppliée quoti¬
dien de centaines do captifs.
Céttë i'oiognu tant ttimée, — si belle sous

l'empire russe ! — si noble triplement enchaî¬
née, à la défense de laquelle des générations
successives, chez nous, se sont consacrées, il
aurait suffi de la délivrance pour transformer
le martyr en bourre.au ? Ce n'est pas possible !
Cela est, pourtant. Pas elle, mais son gou

vernement. Ils sont, comme cela, un lot d'Etals
que noùs aVofis affublés du bicorne et du bau¬
drier, que nous avons institués « les gendar¬
mes de l'Europe ».
C'est toujours îe coup de képi galonné, qui

transforme la mentalité dit cerveau qii'l re¬
couvre. Résultat : plus de quinze cents prison¬
niers politiques pourrissant dans des geôles in¬
fectes, sans Jour ,sans air, mangés de vermine,
affamés, frappés, « torturés ». Parmi eux, dés
femmes, dont l'Une, Olga Béssàrabo, est morte.
Mme Séverine volt lù Une des conséquen¬

ces de la politique des t< Alliés

Un nouveau ministre : Henry de JouVehel
M. Georges Piocli fait, dans l'Ere nou¬

velle, le portrait de M. Henry de Jouvenel,
le nouveau ministre de l'Instruction publi¬
que, et lui prodigue quelques cruelles vé¬
rités :

J'ai vu passer, cet après-midi, notre nouveau
ministre de l'Instruction publique.
Qu'il basse ! Il oit est des Léon Bérard de

tout poil cOmmé de ces moineaux qui faisaient
dire à Coppée : « Mais où se cachent donc les
'Olseatlx poùr mourir ? »
Cepëhdànt, je me souvenais du soir, vieux

déjà de vingt-cinq ans, où j'eus la révélation
de M. Henry de Jouvenel.
C'était au Nouveau-Théâtre, où la Maison de
'Œuvre donnait une représentation d' « Aù-
dcssùs des forces humaines ».

M. de Jouvenel avait accepte d'introduire le
public à cette œuVre de Bjornstern-Bjornson,
où la pensée et i'humanité, libres et droites,
but parfois des hauteurs de u fjord ».
il était alors dans la plus vive saison lie sa

vie et de son talent. 11 portait très beau, et
parlait très bien. Sa parole, que n'amoindris¬
sait pas le désir de plaire, était de celles qui
mettêht dans l'émotion choisie des mots les
idées qui, péniblement. forcent et, plus tard,
agrandiront dans l'esprit l'horizon des hommes.
N'était l'ëlégaiicë de langue et de gestes où

son éloquence sans hasard sê tellait, vous l'eus¬
siez jyris jfour un révolutionnaire. Et bien des

auditeurs de penser : « Encore un anarchiste
intellectuel. »

Mais c'est l'ordinaire misère des hommes —

celle qui, d'ailleurs, fait, le plus souvent, leur
chance sociale : que le cœur leur manque vite
sur les sommets.
On risquait de devenir grand ; on se mon¬

trait doué pour l'Être.
On expiera désormais cette audace, impu¬

table à la jeunesse, en n'étant plus qu'impor¬
tant.

•On est ministre... Un de plus ; un de
moins.. Un ministre, comme tant de gens...
La lecture de ces lignes sera peut-être

pour M. de Jouvenel la plus àpro punition.
Il v verra le gouffre où l'a précipite son ar¬
rivisme.
Bah ! sans doute n'y verra-t-it rien du

tout. On devient vite insensible aux pires
vérités dans lé Métier de politicien !...

La moralité de ceux qui représentent
l'autorité

On sait que, ces jours-ci, M. Prodholl,
commissaire de police, fut trouvé quelque
pdTF*assommé dans une rue. Et M. Jean
Ziska écrit dans le Peuple :
Il e<ji encore quelques amris qui ne veulent

pas être faits cornettes, fut-ce par un commis¬
saire do police.
Celui du quartier du Pont-deTTandrë vient de

l'apprendre à ses dépens, et l'histoire est assez
jolie, si l'on eu croit du moins notre confrère
« Paris-Soir » qui nous la conte. Elle se résume
en ceci :

M. P... (lé commissaire) faisait la cour à
Mme V..., ce qui, à la longue, finit par dé¬
plaire ù M. V... Tout arrive. Et, comme par
hasard, l'autre soir, le commissaire, alors qu'il
sortait d'une réception chez Mme \.... tomba
dans une excavation, et... fut rossé d'impor¬
tance Il ne serait, évidemment, pas difficile de
retrouver les auteurs de la bastonnade. Mais,
bien entendu, la police préfère ne pas s'en oc¬
cuper.
J'avoue que je ne suis pas autrement ému

du malheur de l'infortuné commissaire et que
même, si je he me retenais pas, j'eli rirais de
bon cœur ; d'aussi bon cœur qtio ies gosses
dés Champs-Elysées, au spectacle de Guignol
rossant l'autorité.
Mais je me retiens...
Et ce commissaire trop galant (ah ! ce n'est

pas moi qui, pour rette qualité, lui jetterai la
première pierre' me fait songer à ses subalter¬
nes, en civil, qui appartiennent à l'équipe de
la police des mœurs, .et qui, comme lui, se
servent de leur titre f!) et de leurs fonctions
polir appuyer leurs talents de séducteurs.
Chacun opère, bien entendu-, dans son inonde.
Les « mouchés » des mœurs n'opèrent m.e

dans le demi-monde, mais il est de notoriété
publique que les hétaïres de haut vot et de vol
moyen paient de leurs faveurs gratuités des
Complaisances d'un autre ordre.
C'est pourquoi tant de « rafles » n'opt qu'un

résultat médiocre. C'.est pourquoi tant de prê¬
tresses de Vénus, dangereuses pour la santé et
pour la bourse des braves bougres qui arrivent
de province, peuvent en liberté pratiquer l'en-
tôlago.
An ! comme je rigolerais, sans retenue, si

quelques-unes de ces « mouches » des mœurs
tombaient, comme le commissaire, dans uri tra¬
quenard bien préparé !
Et ce sont cés gens-là qui sont maîtres

dans le pays et qui ont le droit de rosser
impunément leurs contemporains !...
Policiers et politiciens, c'est le règne de

la fripouille...

Les rmattHMi dans laMM sosie
A la demande des deux parties, M. Da¬

niel Vincent, ministre du travail et de l'hy¬
giène, avait convoqué au ministère du tra¬
vail les représentants de la chambre syn¬
dicale patronale de la Mode et du syndicat
des modistes de Paris, qui no sont pas d'ac¬
cord sur les modifications à apporter éven¬
tuellement & la convention collective du 26
septembre 1923. qui était valable pour six
mois et que le syndicat des modistes a dé¬
noncé ii la fin de février dernier.
La chambre synïïicale patronale de la

Mode a offert de réajuster les salaires d'a¬
près les modifications intervenues dans
l'indice du coût do la vie établi par la pré¬
fecture de police depuis le troisième trimes¬
tre 1923, époque dé la conclusion de là con¬
vention. Cet indice étant passé do 331 a
365 pour le premier trimestre 1924, le réa¬
justement, aurait pour conséquence de por¬
ter de 450 à 496 francs le salaire mensuel
Minimum des premières appréteuses non
nourries, salaire qui sert de base pour les
autres catégories. Le syndicat des ouvrières
modistes a demandé, en dernier lieu, que
ce salaire fût porté de 450 à 520 francs, et
qu'en outre clés vacances payées fussent
données.
Les deux parties étant tenues par les ins¬

tructions do leurs mandants, n'ont pu se
mettre d'accord. Le ministre les a priées,
d'etl référer à leurs mandants respectifs et
de rapporter leur réponse définitive mer¬
credi prochain, à 0 heures du soir.
Et péhdaM ce temps les ouvrières atten¬

dent...

A TRAVERS LE PAYS
GRAVE ACCIDENT D'AVIATION

A STRASBOURG : 2 MORTS

Strasbourg, 5 avril. — Ce matin, au-des¬
sus du champ d'aviation du polygone, une
collision s'est produite entre deux avions.
Les appareils s'abattirent sur le sol et leurs
pilotes furent tués.

LES GENDARMES CHARGENT
A SAINT-ETIENNE

Saint-Etienne, 5 avril. — La grève des
métallurgistes continue. A midi, à la sortis
de la manufacture d'armes et de cycles, des
bagarres se sont produites. Les jaunes s'é¬
taient fait encadrer de gendarmes. Ceux-ci
chargèrent avec sauvagerie les grévistes
qui s'étaient massés dans la rue. Plusieurs
ouvriers furent blessés et un jeune cama¬
rade fut arrêté.
Un lieutenant de gendarmerie reçut une

solide correction.

LEURS DIVIDENDES
VICTIMES DES ENGINS GUERRIERS

Cherbourg, 5 avril. — Contrairement aux
premières informations, le nombre des ou¬
vriers tués dans l'explosion qui s'est pro¬
duite ce matin au chantier de destruction
d'obus de la Landrc Sainte-Gabrielle, est
de trois et non de quatre, savoir : louis
Lepelit, 45 ans; Danneville, 35 ans, touq
deux habitant Cherbourg; et Emile Déeit,
21 ans, demeurant à Tourlaville.

Les blessés sont : Mme Lcpont, femme
du maire de Digosville, et sa bonne, at¬
teintes légèrement par des éclats, et le lai¬
tier Pignon, de Digosville.
Par suite de la violence de l'explosun,

les vitres des serres du château de Tour¬
laville et de toutes les maisons tes envi¬
rons ont été brisées.
Le maire do Tourlaville a pris cet après-

midi un arrêté interdisant, jusqu'à nouvel
ordre, toute -destruction d'obus par le feu
sur le territoire de la commune.

11 est bien temps !!
TOUJOURS LES EXPLOSIFS

Rome, 5 avril. — On mande de Bari du
GiôrnaJé d'italia qu'Une petite fabrique de
poudres, pyriques a sauté : il y a tréis
morts et de nombreux blessés. f

DANlPpARI S
ET SA BANLIEUE

DISPARITION
La jeune Simone-Hélène Gautier, âgée de

12 ans et demeurant chez ses parents 41,
rue de Seine est disparue depuis jeudi à
11 h. 30 du domicile familial. Elle était
porteuse d'un filet ù provisions et d'une som¬
me d'argent d'environ 15 francs
D'autre part, un chauffeur de taxis depuis

déjà un certain temps lui avait prépose dç
remmener.

tiRUdni'
EXPLOSION D'UNE SALAMANDRE

Une salamandre bourrée d'anthracite a
fait explosion vers 3 heures chez M. Vitride-
lï.okë, horloger, 175 rué du Temple.
Dégâts matériels sans importance. Pas

d'accidents de personne.

SlSusi@si dangereuse
Berlin, 5 avril. — Le cabinet du Reiçh à

décidé* en prévision du 1er mai, que -fans
tous les Etats confédérés où le 1er mai est
jour férié légal les entreprises et les auto¬
rités du Reich situées dans ces Etats de¬
vaient tenir compte des lois.
Dans les Etats où le 1er mai n'est pas re¬

connu légalement, les fonctionnaires, lés
employés êt ouvriers doivent formuler dès
demandes de congés qui devront être accep¬
tées en principe dans la mesure où le ser¬
vice ne sera pas entravé.
Le gouvernement allemand est très ma¬

lin. il émousse la combativité de la classe
ouvrière allemande en lui accordant satis¬
faction sur des questions de détail sans
qu'elle ait besoin d'entrer en lutte.
Les gouvernants qui commettent l'hypo¬

crisie de se « pencher », à la façon de M..
Herriot, sur la misère des prolétaires sont
très dangereux pour l'émancipation inté¬
grale des travailleurs II endort le j copie.

LA SYNTHESE DE L'OR
par Henry ZEPOTJIL.A-XT iT TFI

Une nouvelle monnaie remplaçait ceiie
défunte pour les singés qU êiaiéM défiieU-
rés les hommes. Ils n avaiehl pas su en
trevoir et mettre à profil la leçon qui eut
iécidé du leur sort. Tout était cornme pu
,> passé. Son grand LèVe était Moi t. Mitei-
;ëîihht, aigri et pessimiste P^s fine jamais,
le savabt constatait que tout riait bien
vain. Il songeait, la rage aU cœur, qde son
espoir avait été trop gWhd pBtir 'Lfum
veau de 1 homme. Celtti-ci riait si taibie
qu'il ne serait jamais apte à comprendre
la vie... 11 méditait.
Le véritable bienfaiteur de t'hUMâilité,

il voyait è Cette heure quel homme ce se¬
rait...

Celui qui trouverait la synthèse de l'âme,
oui ,celui-là seul serait le bienfaiteur de
l'humanité... Il doterait ses frères de l'âme
nouvelle qu'il aurait recomposée. Il réflé¬
chit quelques minutes.
— Ah ! mais, fit-il, serm-je devenu fou t..

Voilà qûe je me perds dahs la poésie !
...Ce génie, s'il existait, il serait obligé

de tuer tous, les hommes. Et Mariette, ù
cette pensée, se mit fi rire. Il riait bruyam¬
ment d'un rire gros comme Sa détresse.
— Tuer les horttMeS ! l'Qpi'éuâit-it... Ah !

Ah !... Mats cela aurait si pètl d'importance!
Et il répétait cria bien sérieusement. C'é¬

tait le cri sincère, l'unique, qui vint de son
cœur déchiré.
Tuer les hommes, cela n'avait aucune es¬

pèce d'importance...
Le savant en était arrivé là.

Des cris le réveillèrent.
On frappait de grands eoujrs aux car¬

reaux...
— Monsieur Marlùite ! Monsieur Mûr-

lède !
11 s'était levé d'Uil bond :
— Quoi '?-... Quoi lu.
Il se frottait les yeux...
— Monsieur Marlède ! appriait-oil.
11 revint alors à la réalité.
Il était dans son laboratoire... Le solèil

inondait la pièce;;.
N'avait-il pas quitté ce lieu depuis des

mois ?... Comment s'y retrpitvait-il tout à
cotip '! R ne savait point. Il se décida ù
ouvrir une fenêtre.

— Ah ! s'exclama une Voix,.. Vous n'étiez
donc pas ici 1
— Si, moil ami..; Si...
— Ah ! reprit avec étohnehient lô Ibcteur

—• car c'était lui qui, comme chaque jour,
était venu et avait réveillé le Sâvant — il

y avait dix minutes que je criais votre nom.
Marlède s'exctisa :
— Je dormais. Vous m'aVez .éveillé en

su.rsaili Vous avez bien fait, d'ailicurs, car
j'étais en plein cauchemar.
tl prit des mains du postier ses journaux

et sa correspondance. Il jeta lés Veux sur
la date des périodiques... Il contrôla celle-
ci aveé celle de son Calendrier.
Alors... rien ne s'était produit de tout ce

qu'il avait vu 86 dérouler... La visite à l'Ely-
Sèe, l'exploitation de sa découverte, ses
différents exils..., ia Révolution Mondiale...,
rien ii'avait dbric -existé ailleurs qde dans
sort imagination 1
Le facteur était parti.
UH boa moment il reste à le regarder

qui s'éloignait, il y avait un petit vent qui
soufflait aU dehors,.. Cela le ranima un
peu.,. Ah ! ce rêve idiot, ce rêve... Il en
était brisé, rompu...
— Nom de Dieu, où diable ai-je été cher¬

cher tout ce que j'ai vu ?
Il referma la fenêtre.
— Je suis crevé. Je lirai tout ça plus

tard. Je vais me coucher,
Le tic-tac d'une pendule lui parvint toilt

à coUjL II regarda le cadran.
Trois heures et demie ! Depuis lé matin

il s'était assoupi, d'énervement sans doute.
Il n'y avait quand même que quelques heu¬
res d'écoulées... lût il pensait avoir Vécu
dix ans.,.!

—- HeUreusemént que les lèves né inu
hantent pas fréquemment ! pensa-t-il.
Ce fut à ce moment que ses regards se

portèrent sur ses créliSets.-..
Il vida l'un d'eux de son contenu et

s'absorba un instant dans une contempla-
tibh béate.

— De l'or... c'est de l'or...
Sa découverte subsistait à la mort de son

rêve... Elle était du domaine de la réalité,
elle.
Il fut tout de métlic content de cette cons¬

tatation. Mais, de nouveau, il repensa à
son cauchemar...
Il haussa d'abord les épaules :
— Ça ne signifie rien.
11 tenta dé s'en persuader.
Mais, en y réfléchissant Mieux, il fut

oblige de s'avouer... qu'il n'avait pas autant
lie ridicule qu'il le croyait â priori.
Ce rêVe était Uhe ihdlcation. C'était mieux

que cela ; une misé en garde.
La synthèse de l'or n'était qu'une décou¬

verte inutilisable, dont la mise en appli- j
cation n'était pas sans risque...
Et son rêve avait prouvé que même en

ayant le plus d'atouts dans le jeu, ia partie
rie pouvait qu'être â perdre.
Les hommes seraient toujours trop bêtes

pour devenir lieureUx jamais.
Alors, it prit son parti, sans plus ater¬

moyer.
Il ne révélerait pas qu'il possédait le se¬

cret de l'or.

Et, pour n'avoir plus ù revenir sur sa dé¬
cision, le savant vida les creusets au mi¬
lieu des fouillis d'une botte à ordures.
Il se sentit alors délivré d'un grand poids.
— Allons dormir maintenant.
En quittant son laboratoire. André Mar¬

lède souriait.
Dire que, durant des siècles, on avait

cherché après ça ! La science était comme

le reste, une grande illusion. En quoi était-
il plus riche d'avoir vaincu le mystère ?...,
Ah ! ces luttes vaines... On pourrait, des
siècles encore se pencher sur l'abîme, lui,
désormais, il s'en soucierait mie !...
— ...Nous travaillerons à des choses plus

sérieuses...
FIN

DEMAIN

Le "Libertaire" publiera

pur Ivan TOURGUENIEFF
C'est un des plus puissant romans du

célèbre écrivain russe. Peinture magistrale
des milieux militaires T du monde des vi¬
veurs, Fumée nc-us décrit la tortufe de
deux amants qui, devant les préjugés île
caste, doivent sacrifier letir amour. Sati¬
rique et douloureux, tendre et combatif,
tel est le nouveau feuilleton que non? pré¬
senterons à nos amis lecteurs.

Vient de paraître :

cQini-mmiL&m
Par L. HEMON

Prix : 7 l'r. 50. ; franco : S fr. 50
Adresser lus commandes à la Librairie •

Sociale, 9, rite Louis-Blanc, Paris 10®.
Chèque postal : SoUbervtrile 598-55.



L'Action et la Pensée des Travailleurs 1
Les grèves

Habillement de la Seine. — La grève des
pûmpiers continue.
Après l'assemblée générale qui vient d'a¬

voir lieu, nous pouvons être confiants dans
le cap du lundi. Et une fois de plus le patro¬
nat, qui compte sur cet écueil, en sera pour
ses frais.
Les grévistes tiennent le coup sans au¬

cune défaillance.
Espérons que la semaine prochaine amè¬

nera le succès de nos justes revendications.
Lundi, assemblée générale à 15 heures.

Comité de grève à 14 heures.
Peintres de Paris. — Les compagnons

sont priés de ne pas aller s'embaucher sur
les chantiers de la maison Pauzali. ce pâ¬
li on ayant refusé l'augmentation de salaire.

' Métaux parisiens. — Prière aux cama¬
rades de ne pas se présenter à l'embauche
aux établissements Saunier-Duval et Cie,
rue Voltaire, à Montreuil-sous-Bois, cette
maison étant à l'index. Les ouvriers sont en
grève depuis quinze jours pour revendica¬
tions de salaire.

Le Syndicat autonome.

Après lesMeetings
du Bâtiment

Par le nombre considérable de travail¬
leurs qui ont abandonné les chantiers jeudi
après-midi pour se rendre ensuite dans les
différents meetings organisés, les gas du
Bâtiment se sont assuré, en une démonstra¬
tion imposante, la première victoire de la
bataille engagée contre les entrepreneurs :
la victoire morale.
Il a été démontré que le vieil esprit com¬

batif qui a toujours animé les ouvriers de
notre industrie n'était nullement diminué,
que chacun était encore prêt, au moment
nécessaire, à reprendre l'action avec tous
ses moyens pour faire capituler ce patronat
égoïste que la préoccupation de l'intérêt
personnel fait oublier les besoins immédiats
de ses ouvriers.-
Dans ces meetings, différentes conclu¬

sions furent tirées des mœurs patronales
Particulièrement leurs procédés à l'égard
de la main-d'œuvre étrangère qui afflue
considérablement sur les chantiers de
France, ce qui entrave l'action, du mouve¬
ment ouvrier. L'emploi de cette main-d'œu¬
vre étrangère, préférée par son manque
d'organisation et par son insuffisance de
compréhension de lutte de classe, devient
général sur tous les .travaux : salaires de
famine, grandes journées de travail, habita¬
tions manquant d'hygiène et nourriture in¬
suffisante autant qu'infecte.
Tels sont les faits qui indiquent la mora¬

lité patronale.-
Ensuite, après avoir pris connaissance

des décisions du congrès de Prague qui dé¬
terminent une violation complète de toutes
les lois du travail et après avoir enregistré
Té Tfcrâë' brutal de discutervoYée les orga¬
nisations ouvrières, des modalités d'.adiûh.
furent décidées pour être mises en applica¬
tion immédiatement.
Dès aujourd'hui, c'est donc la bataille qui

s'engage impitoyablement contre les pa¬
trons réfractaires à accorder les tarifs.
Contre ceux qui se refusent à donner les

4 fr. 75 et les 5 francs, la diminution de
production devra être appliquée dans la
plus grande proportion possible.
Certes, la lutte sera ardue, des difficultés

vont surgir du fait que les patrons n'accor¬
deront satisfaction que devant la pression
de la force ouvrière. Il faut s'y attendre
et prendre ses dispositions en conséquence.
Ces dispositions c'est, d'abord, une entente
ferme entre ouvrfers dajts le chantier ou
dans l'atelier, c'est ensuite posséder l'éner¬
gie et la volonté nécessaires pour mettre en
application nos décisions syndicales tant
que les tarifs revendiqués n'auront pas été
obtenus intégralement. De cette ténacité dé¬
pend notre victoire ; que pas un n'y boude
•t. nous obtiendrons ce qui nous est indis¬
pensable pour vivre et que nos exploiteurs
refusent cyniquement.

Le délégué de la 13" région :
KOCH.

Les ouvriers ses p. i. t.
se giéEendeni contre les poiiiiotens
L'ordre du jour suivant a été voté :
Les Conseils d'administration du groupe

Icchnique des ouvriers de la Fédération Pos-' taie Unitaire, réunis le vendredi 28 mars
1024, après avoir envisagé la situation dans
laquelle se trouvent placés les divers grou¬
pes par rapport à leur indépendance au sein
de la section départementale, à la suite du
vote repoussant le rapport élaboré par la
Commission des statuts et adopté à la ma¬
jorité du Comité départemental par 27 voix-
contre 12 en sa séance du i) mars ;
Considérant que les assemblées générales

de la section départementale de la Seine
sont de plus en plus désertées par les ca¬
marades ouvriers pour cette raison que les
questions qui y sont débattues se trouvent
toujours dominées par l'esprit de tendance
qui.ne cesse de se manifester au sein d'une
fraction des syndiqués adhérants à l'organi¬
sation ;
Qu'il en résulte un désintéressement total

de l'action syndicale avant pour conséquen¬
ce l'effritement et la désorganisation des
forces jusqu'à ce jour concentrées dans les
divers groupes constituant la section techni¬
que des ouvriers :
Considérant que, par suite de l'absence

aux réunions générales de ia très grande
majorité des adhérents, les décisions qui y
sont prises ne reflètent pas exactement l'es¬
prit et les aspirations de la masse des tra¬
vailleurs intéressés ;
Que les votes émis ces derniers mois

dans des assemblées générales fantômes
sont de nature à justifier les craintes du
groupe technique des ouvriers quant à sa
représentation exacte au Congrès fédéral
par des délégués dûment mandatés par tes
diverses sections composant le groupe ;
Décident, si leur liberté de représentation

se trouve violentée, d'élever une véhémente
protestation devant le Congrès et de prendre
ensuite toutes décisions susceptibles de sau¬
vegarder la liberté d'expression de ses adhé¬
rents.

Les revendications
dans la Fourrure

Devant l'incessante augmentation du coût
de la vie, le syndicat des fourreurs et fbûr-
reuses en confection a décidé d'établir un
cahier de revendications et de le présenter
prochainement à la Chambre patronale.

Ce que nous demandons pnmordialement,
c'est l'augmentation de G francs paq jour
et progressive selon la cherté de vie.
La semaine de 44 heures et aussi une de

nos plus chères revendications, car elle nous
est d'autant plus légitime que nous' avions
déjà celle de 54 heures, alors que dans
presque toutes les corpoiuEoiis on en fai¬
sait encore 60.
Une grande, réunion de tous les fourreurs,

syndiqués ou yon, aura lieu le mercredi 9
avril à la Bourse du travail, salle Jean-
Jaurès, à 20 h. 30.
Tous et toules comprendront qu'ils ont

le devoir d'assister à cette importante réu¬
nion qui doit démontrer au patronat que
nous saurons nous serrer les coudes pourlutter contre les coffres-forts qu'ils emplis¬
sent, grâce à notre fatigue et à nos priva¬tions.
Des tracts et des papillons sont à la dis¬

positon dos camarades, Bourse du travail,
bureau 14.

Germaine FEIFFER.

Aux ouvriers tonneliers
Camarades, en décembre dernier, le Syn¬

dicat vous a communiqué que, pendanttoute l'année, la hausse des choses néces¬
saires à la vie devait être compensée par un
réajustement des salaires.
Depuis trois mois, la situation s'est sé¬

rieusement aggravée. Cerl aines maisons
vous ont accordé une légère augmentation
qui est insuffisante. Le plus grand nombre
n'a rien fait. Il y a nécessité de faire un
effort sérieux pour généraliser, sans ceia
les quelques avantages accordés à nos col¬
lègues seront rapportés sous prétexte de
mômes conditions.
Il faut donc agir sur l'ensemble du Com¬

merce des Vins en gros, de la Futaille et de
la Tonnellerie. Aussi nous vous convions
à la

REUNION CORPORATIVE
aujourd'hui, à 9 heures du matin., salle
Fabre, boulevard do Reuilly, 35. (Métro :
Charenton. Tramways : place de Bercy ou
Daumesnil.)
Ordre du jour : 1. Examen de la base des

salaires pour les travailleurs de nos pro¬
fessions ; 2. Moyens à employer pour l'ob¬
tenir.
Nous proposons la base de salaire sui¬

vante :

Manutentionnaires, 140 francs ; tonne¬
liers. 180 francs ; cavistes spécialisés, 150
francs, femmes, 100 francs, et le vin' d'u¬
sage à emporter ; semaine de 48 heures ;
tonneliers de la futaille et des rêpareurs,
250 francs. . ....

, 'Cette base est un minimum et ne saurait
inlluer sur les salaires supérieurs payés à
des ouvriers qualifiés.
Permanence le dimanche matin, au siège,

de 9 heures à 11 heures, pour adhésions,
cotisations et renseignements.

Sur le LionsrÈs des Usines de Lyon
Délégué de mon atelier au Congres des

usines de la métallurgie -lyonnaise, j'eus
l'avantage de me rendre compte que la dis¬
cipline communiste, contre laquelle je m'é¬
tais, il y a quelques mois, insurgé dans
l'organisation antimilitariste. L'A.R.A.C.,
était bien sérieusement implantée dans la
O.G.l'.U.
Faisant partie de différentes commissions

où les trois tendances du syndicalisme
étaient représentées, j'avais eu le plaisir
de constater quels heureux résultats il était
possible d'obtenir quand on est décidé à se
concilier mutuellement.
Mais à peine ayant terminé notre travail,

rentrions-nous en séance, que je vis un des
camarades, avec qui je venais de collabo¬
rer, se joindre au groupe des délégués com¬
munistes qui avaient décidé de quitter le
Congrès parce que s'y trouvant en mino¬
rité.
N'ayant pas participé aux débats, pas

plus du reste que le camarade en question
■n'y avait participé, je fus sur le moment
interloqué ; mais, je compris vite que cctlc
attitude des communistes avait été décidée
en dehors du congrès et que mon compa¬
gnon s'y conformait par discipline, sans
songer à l'inconséquence de son geste.
Je lie sais, en effet, comment qualifier

l'altitude d'un délégué venant de participer
à un accord, quittant le Congrès avant de
savoir comment cet accord va cire enregis¬
tré par le Congrès.
Il n'y a pour moi qu'une raison à cette

altitude, c'est que les délégués communis¬
tes avaient moins ia confiance de leurs ca¬
marades d'atelier que celle de leur parti..
Et alors on est obligé de reconnaître que

ceux qui se prétendent l'élite du prolétariat
cherchent moins à réaliser les aspirations
de leurs frères de misère qu'à Jour impo¬
ser leur volonté.
Cette tactique, que certains prétendent ré¬

volutionnaire, peut permettre aux esclaves
que nous, sommes de changer de maîtres,
elle no peut, en tout cas, qq'entravcr notre
émancipation.

CUCUEL

Le 1er Congrès des fabriques
de l'Ameublement parisien
Le premier Congrès des fabriques de. l'a¬

meublement parisien se tient aujourd'hui
à la Bellevilloise, a 9 heures.
Les quatre questions à l'ordre du jour

étant d'une importance capitale, chacune
sera l'objet d'une étude approfondie.
Nous invitons les délégués à êlre exacts.
Les délégués désignés en dernière heure

trouveront leur mandat et la carte à l'en¬
trée de la salle, ainsi que ceux qui ont
adresse leur mandat 2, rue Saint-Bernard
et qui n'auraient pas reçu leurs cartes.
Un contrôle rigoureux sera établi et n'as¬

sisteront au Congrès, que les délégués mu¬
nis de leur carte.

La Commission.

:: L'UNITÉ ::

dansiesBouches-nu-lasie
Unitaires et Confédérés
:: y mettent la main ::
La journée du 30 mars a marqué un pas

vers l'unité syndicale.
L'Union des Syndicats unitaires, dans

son Comité général, après l'exposé du
compte rendu des travaux, la motion ci-
dessous, présentée par les cheminots, a été
adoptée à l'unanimité. Vingt-cinq syndicats
étaient présents :
Marseille : Cheminots ; Civils de la

Guerre ; Bâtiment ; Métaux ; Dockers ;
Charpentiers Marine; le Liv: •; Boulangers;
Coiffeurs ; Tuiliers Saint-Henri ; Ebénistes ;
Voiture-Aviation ; Enseignement ; P. T. T. ;
Poudrières Sàint-Chamas ; Meuniers ; Raf-
fineu'rs de sucre ;
Bâtiment, Métaux, Cheminots d'Aix.
Cheminots d'Arles.
Mineurs de Gardannc et Vertabren.
Bâtiment de Salon.
Textile de Montperrain.
Cheminots de Mi ramas.
Voici la proposition adoptée :
Emu par la siluatoin actuelle du proléta¬

riat et constatant qu'il se débat inutilement
tant que l'unité réelle ne sera pas un fait
accompli ;
Le Syndicat des Cheminots de Marseille

pense que, quelles que soient nos concep¬
tions syndicales, minoritaires ou majoritai¬
res, nous devons faire taire nos rancœurs
el supprimer toules polémiques dans l'inté¬
rêt supérieur du prolétariat ;
Pensant que quoique n'ayant pas réalisé

toutes nos espérances, l'Union locale
d'Unité de Marseille a tout de même permis
de constater que l'on pouvait s'entendre
pour la défense ouvrière cl a ouvert un
nouvel horizon à notre ardent désir d'union;
C'est pourquoi, camarades, le Syndical

des Cheminots de Marseille vous prie de-
bien vouloir examiner la proposition qu'il
vous lail de créer dans notre département
une Union départementale d'Unité dans les
mômes conditions qu'a été créée l'Union lo¬
cale d'Unité ;
Celle-ci pourrait» aboutir par la création

d'un comité mixte composé d'éléments de
toules tendances qui convoquerait un con¬
grès de tous les syndicats du département ;
confédérés, unitaires et autonomes, qui dé¬
signera sa commission executive avec
comme ordre du jour ; l'Unité totale du
prolétariat.
Il reste bien entendu que chaque syndicat

conservera son point de vue et ses attaches
avec sa Fédération et sa Confédération.
Nous espérons, camarades, que vous exa¬

minerez longuement nos propositions et que
vous serez d'accord avec nous.
L'adjonclion suivante a été adoptée aussi¬

tôt après :
Les militants s'engagent ù défendre ce

programme d'unité dans tous les congres
locaux, départementaux cl nationaux :
A respecter intégralement la Charte

d'Amiens, c'est-à-dire l'indépendance com¬
plète du syndicalisme à l'égard, de tous les
partis politiques et conceptions philosophi¬
ques ;
Répudient tout organisme étranger au

syndicalisme.
*
* *

En môme temps que les unitaires discu¬
taient l'unité à Marseille, les confédérés,
réunis en congrès départemental à Aix-en-
Provcnce, faisaient des efforts dans le
môme sens.

Voici la motion qui a été adoptée à l'una¬
nimité, présentée par le camarade Auguste
au nom de la Commission :

Les délégués au Congrès, respectueux des
décisions des Congrès antérieurs, natfa¬
naux, confédéraux cl désireux d'aboutir
dans le plus bref délai à réaliser l'unité
dans la classe ouvrière ; considérant, que la
résolution d'imité du dernier Congres con¬
fédéral n'a pus donné les résultais qu'on
était en droit d'en attendra et qu'ainsi au¬
cune solution appréciable n'a pu être enre¬
gistrée, demandent dans un esprit d'équité,
que les deu.r ('.. G. T. invitent leurs syndi¬
qués ù ralliai- le Syndicat le plus nombreux
cl leurs Syndicats A rallier la Fédération la
plus nombreuse. Ceci fait, les deux C. G. T.
resteraient en présence de Fédérations uni¬
ques, soit dans l'une ou dans l'autre.
Les délégués au Congrès estiment que {a

convocation d'un Congrès extraordinaire
des deux C. G. T. demandée par des Syndi¬
cats ou. des Fédérations de l'une ou l'autre
C. G. T. pourrait (aire cesser le marasme
dans lequel se débat la classe ouvrière el
réaliser enfin l'unité indisjteusable dans le
cadre de la charte d'Amiens pour permettre
au proietàriat l'affranchissement intégral.

Ce. Congrès réunirait dans te plus bref
délai les organisations adhérentes aux deux
C. G. T.. lesquelles, au préalable, auraient
pris l'engagement de respecter les décisions
prises par là majorité tout en reconnaissant
à lu minorité suit droit, de critique el de li¬
berté entière, pour la diffusion de ses idées
au sein des organisations syndicales.
Pour que cette unité ail toute, l'ample in¬

désirable cl afin qu'elle ne soit point passa¬
gère, sans douter eu i ie.ii.de la sincérité des
dirigeants actuels des deux C. G. T.. ces
camarades ne pourront avoir au scia de ce
Congrès que roi.r. consultative.
Les délégués des Syndicats des Uouches-

du Rhône au Congrès départemental d'Aix
■prennent l'engagement de défendre celle ré¬
solution dans leurs Fédérations respectives
et donnent mandat à leurs délégués au Co¬
mité confédéral de l'y présenter et de l'y dé¬
fendre

Le camarade Cliarasse, des Cheminots
(C. G. T. U.) est entendu par le Congrès.
Ce camarade ost satisfait de cette résolu¬
tion! et. promet de In défendre au sein de
ru. d. u.
On peut crier bravo aux Syndicats des

EouchèS;du-Rhône. Des deux côtés, à la
base, l'unité est en marche.
Le Bureau de l'Union Unitaire est très

heureux d'enregistrer les résultats accom¬
plis dans le département. Sous peu l'unité
réalisée apportera à la dusse ouvrière le
réconfort nécessaire pour faire face à l'in¬
transigeance patronale.
Maintenant, nous allons voir si les chefs

vont, s'opposer à la réalisation de l'unité.
Camarades de province et de Paris, faites

l'unité ! Le Secrétaire : BOISSON.

LÀ«A BEGLi 1MPREND1TDR101L1DRË
I noslri compagni Muratori c Manovali

di Lionc, subiscono ancora a lutt'oggi la
sc-rrata l'atta da parte delta associazione
degli impresari di costruzionc di quella
Citta.
Piu che mai i compagni noslri sono décisi

alla resistenza.
Alla risposta del padronalo ir.gordo e ra-

pace, risposero che non sarebbero rientrati
<nei cantieri se prima non avessero non solo
ottenuto soddisfazione délia infamia com-
messa da un capo mastro di cui provoco
i'attuaie vertenza, ma vogliono in oltre clié
i loro salari siano aumentati in misura da
garantira la essistenza loro, quella delle
loro l'aliglie.
Perché la loro vittoria sia certa, perché

ancora una volia sia vinlo Ja traccotanza
padronale, la, Federazione Nazionale Edile
invita gli organizzati, i sindacati, ad im-
pedire che nessuno si réchi a Lione.

Les Tanneurs de Romans
C'est de la tannerie. Gras qu'il s'agit.

Lorsqu'on prend la roule de Mans on peut
voir une belle usine fraîchement entourée
de murs de quatre mètres qui bordent, la
route. Sans aller plus loin, on constate tout
de suite l'accoutrement des ouvriers. De
vrais forçais, qui font un travail contraire
à la santé et,que les chaouchs traitent com¬
me des bagnards.
La majorité de ces travailleurs gagne

I fr. 80 à 1 fr. 90 de l'heure. Comment vi¬
vre par le temps qui court avec de pareils
salaires ? Mais M. Gras n'hésite, pas, pour
augmenter la journée de ses martyrs, à les
faire travailler 2 heures de plus. C'est vrai¬
ment pour leur rendre service, il est huma¬
nitaire.
Si vous avez le malheur de rentrer cinq

minutes en retard, vous êtes réglé séance
tenante. 11 ne faut pas non plus être malade
car on vous jette dans ta rue. En somme,
la devise de la maison Gras est : « crever
de faim en travaillant comme des nègres ».
Et pourtant M. Gras devrait bien se rap¬

peler qu'avant la guerre sa situation n'était
pas brillante, qu'il était obligé de livrer ses
marchandises avant de pouvoir régler ses
ouvriers. 11 lui manquait fréquemment 19
sous pour avoir, un franc. Voudrait-il une
autre guerre pour augmenter ses millions
ramassés à la dernière ?
Qu'il n'oublie pas, ce patron rapace, que

400 ouvriers ramassent sa fortune. Un jour
viendra où ces quatre cents ouvriers con¬
naîtront mieux leurs propres forces et
pourront lui faire voir qu'ils ont le-droit non
seulement de travailler, mais de jouir des
biens de la vie.

1 :

Numéro unico di primo maggio
dell 'Unione Sindacale Italiana
i compagni italiani sono avverlili che

per il Primo Maggio la Unione Sindacale Ita¬
liana pubblieUbra a Milano un numéro spé¬
ciale di occasione. Le ordinazioni devono
essore mandate subito con importo anti-
cipato à Milano, Via Aciiile Mauri Otto.
Il numéro sara redatto e illuslrato con

cura spéciale Sara in formalo rivista di
28 pagine c costera una lira. Con un franco
francese si puo pagare unchc ia spesa di
posta raccomandata. Nessuno dimentichi
che il numéro unico uscira quindici giorni
prima, e cioc il 15 aprile, per pôter essere
all'estero per il primo di maggio, aiizi qual-
che giorno prima.
, -ng?»- —

Le troisième Coupés des Usines du lord
Après la lenue de deux congrès -lu lexlile

qui obtinrent un médiocre succès, le co¬
mité central a envisagé pour le courant de
ce mois, un troisième qui sera étendu aux
corporations de la métallurgie, des mineurs
cl du b.âliment.
Au train que mène ia métallurgie lilloise,

qui égale le lexlile, ce congrès intefeorpo-
riitif laisse penser bien dos .choses.
Ainsi dernièrement, après avoir opposé

de multiples affiches, après une • forte dis¬
tribution de Iraels aux portes des ateliers,
après différentes communications dans la
presse pour la tenue d'une réunion dans
une agglomération où plus de 10.000 métal¬
lurgistes sont exploites, environ 100 ou¬
vriers ont daigné se déranger pour écouler
les orateurs unitaires.
Aussi le bluff dé province équivaut à celui

de la capitale, et partout, les politiciens
( omnuinistés récoltent aujourd'hui les her¬
bes .sèches du mauvais grain qu'ils ont se¬
mé trier.

o. descamps

F. S. — Ayant parcouru le compte rendu
du 4° Congrès des usines de la Seine, je
suis d'accord avec les interventions de Mas-
sot et de Chevalier. Et les objections que
j'ai formulées sur le prochain congrès des
usines du Nord, dans le « Combat », organe
mensuel du Nord el du Pas-de-Calais qui
va sortir ces jours-ci de l'imprimerie, sont,
à. peu de chose près identiques. — O. D.

Communiques Syndicaux
Syndicat unique des P.T.T. — 1.V Groupe :

Réunion ce soir, à 21 heures. 18. rue Ciun-
bronne.

Sculpture décorative. — Permanence du di¬
manche, de 9 heure.- à midi, bureau 10, pre¬
mier étage. Bourse du Travail.
Boulangers. — Demain lundi. Conseil, salle

des Commissions: 3" étage.
Terrassiers. - Ce matin, à 6 heures. Con¬

trôle. au siège.
Voiture-Aviation. — 11' et t2e arrondisse¬

ments ; Permanence-réunion de to heures à
midi, 2, rue Saint-Bernard ',12e .

Levnltois ■ Pcrmunei ! de 10 heures a midi,
, maison Commune. 28. me Cavé

17e arrondissement Permanence tous les
jours chez Amourou.x, 100, rue Legendre, et
tous les dimanches, de S heures à midi (adhé-
riens et cotisations). Le quatrième dimanche
du mois, réunion 172, rue Legendre (Intersyn¬
dical).
Minorité de la Voiture-Aviation. — Assem¬

blée générale aujourd'hui, à 9 h. "0, maison
. des Syndicats. 18. rue Cambronne.

Questions importantes,
i Les adhésions seront reçues à cette réunion.
Invitation cordiale à tous les travailleurs de
l'industrie de l'automobile.

Jeunesse syndicaliste des Métaux. — Mardi
mier étage, Bourse du Travail, conférence par
Andrieux.

DANS LE S.tï.B.
Ce matin, à 9 heures :

IVRY. — Grande réunion de propagande,
50, rue de Seine. A l'ordre du jour : le Cahier
de revendications et l'Action.
DEMOLISSEURS. — Réunion corporative,

salle Perrault. Bourse du Travail.
CARRELEURS-FAÏENCIERS. — Assemblée

générale, salle Varlin, Bourse du Travail,
Compte rendu de la délégation.
CHARPENTIERS EN FER. — Assemblée,8, avenue Mathurin-Moreau.
SECTIONS LOCALES INTERCORPORATI¬

VES. — 3® et 4® arrondissements : 6, rue des
Nonnains-d'Hyèa'es ;
5' et G- arrondissements : G, rue Lunneau ;
Asnières : Maison du Peuple, II, rue Jean-

Jaurès ;
Cliarerilon : Tous à Ivry.

La Vie de i'Usioo larcisie
JParis et Banlieue

Bureau antiparlementaire du 3' secteur —

Avis important :
Les camarades anarchistes et antiparlemen¬taires sont. priés de passer à la permanence

ce matin, de 10 heures a midi, 6, rue Lanneau
(métro Saint-Michel), pour prendre les listes
de souscription e tnous aider à taire l'effort
nécessaire.

Groupe du 12e. — fi est rappelé aux candi¬
dats du 2* secteur, groupes des 11° 12e et
20» arrondissements que c'est demain lundi
que ia réunion aura lieu, 23, boulevard da
Reuilly.

âuh camarades M Mainviiie
et environs

Voici l'époque où tous les partis politiques
(révolutionnaires qu'ils disent) ou autres,
vont s'entrechoquer pour la conquête du
parlement, et... de l'assiette au beurre. Voi¬
ci la période tant attendue où tous les boni-
menteurs, blancs, roses, ou rouge vil, vont
pouvoir, pour capter les suffrages du peuplesouverain se jeter mutuellement à la face,toutes les vilenies et toutes les turpitudes,dont sont seuls capables des politici-ils en
mal de sinécures.
Et nous les antiparlementaires de cette

région, allons-nous saisir celle occasion
unique pour la propagande anarchiste,
quest la foire électorale et dénoncer le ré¬
gime el tous ses contempteurs ?
Je le crois fermement et c'est pourquoi

je m'adresse à tous les camarades anarchis¬
tes, antiparlementaires ou svmpàthisanfs,lecteurs ou lectrices du « Libertaire » de
Romainville, ia Boissière, les Lilas. Bagno¬
le!, Noisy en leur demandant d'assister à ia
réunion du groupe qui aura lieu le mardi
S avril, à 20 h. 30, salle de la Coopé, place
Carnet, à Ronrainville.
A celte réunion, notre camarade Boucler

nous parlera du « Parlementarisme » et des
moyens envisagés par J'U. À. pour fa cam¬
pagne prochaine. Ce sera l'occasion d'adhé¬
rer à notre groupement, de coordonner nos
effo.-rts el de prendre contact ave clcs ca¬
marades dans un milieu libre, humain, 4'ru-
teiTfcl."
Que tous les camarades n'oublient pascelle date et fassent l'effort nécessaire pourêtre présents, nous comptons sur eux com¬

me ils peuvent compter sur nous.
* G. FRIQUET.
N. B. — Si le camarade Marchand .est à

Paris, il est prié d'assister à la réunion ou
de passer me voir.

Province
Groupe « Terre et Liberté » de Reims — Con¬

vocation des camarades et sympathisants pour
aujourd'hui, à 10 heures, au local habituel
Groupe libertaire du Havre. —' Prière >ux

camarades du département pouvant prêter: leur
concours alin d'établir fTTie liste de canifMuts
pour la prochaine foire électorale, d'envoyer
leurs noms et adresses à Lachcvre. '•>. rue
d'Austerlitz, Le Havre.
Il est fait appel principalement à Rouen.
Groupe de Nîmes. — Réunion tous les mar¬

dis, à 20 h. 30, bar Louis, rue Porte-d'A lais.

Poor que vive le « Libertaire »
Pociard, versé par Journet, 5 lr.; Brunei, 4

Saiut-Etiemie-du-Uouvray. 10 fr.; Le Petit Emi.e,
• 5 fr.; Louait Nicole, 5 fr.; Groupe de iarbea,
10 fr.: Alln'in, 5 fr.; La thune de Jacquet llmii-ré,
3 fr.; Louise Jourdan, 2 fr.; Groupe des Ami?
du « Libertaire » d'Oran, 40 fr.: Maginot, 3 lr.;
Deux Thiernois, 5 fr.: Quivy, à Lille. 5 fr.:
Châtias, 5 fr.: Cécile. 5 fr.: Groupe de Drancy,
ilo fr,; Alphonse R-ounix, 10 fr.; A. Char,
1 fr. 50; Ctiatlas. 2 fr.; Hamoud Pierre, 5 fr.;
Richebourg, 10 fr.: Robert. 2 fr.; Lui, l fr.;
.Sauvageon, 2 fr.: Duteii, 2 fr.: LebastaVd î fr.:
Bériedeli, 3 fr.: Lu Passant, 1 fr.; Un Espagnol.
2 1'-.; Marcel, 2 lr.; Léonce, Paul et Ma-ence.
15 fr.: De Valois. 3 fr.: Jean N.... 3 fr.; René*
et Marcéile, 3 lr. J.M. Espéranto, 0 fr. 75: La
Boulange,' I. fr.. Richcl. 5 fr.; Théobal, 2 fr.;
Le liouif, 3 fr.; .Michel, 2 fr.; B. Gaillard, 5 fr.i
Les Copains de Fontainebleau, 25 fr.: Les Ca-
malades de Clot, Burcelona. 235 fr. 30. Group?
Nuèvo Horizon te, 100 fr. (vet'sé par Vivas);
Coudette. 3 fr., Petit, à Orléans, 50 lr., Beilz,
1 lr.. Ross: 5 fi'.j Chavpéry. 10 fr.: La B<.u
lange. 1 fr.: J. S... .1 fr.: Masin el Musiette
10 Dr.; Laflineur, 2 fr.; Hcraehe, 2 fr.; Robert.
5 fr.'; Un Libertaire espagnol. 1.0 tr.; Ch.-Aug
Leroy, 20 fr.; Loquidor, 10 fr.; X.,., 5 fr.: Go
quin. 4 fr.: Lesur, 4 fr.; Nouvet, 4 fr.: Fiant.
2 fr.; DLverneres.se, 5 fr.; Beneiiëre, 3 fr.l Beau-
diction et Henri Thomas, deux thunes. 10 fr
Versé par Jouhot : B.C.. 2 fr.; Trois Zèbres,

.10 II'.; NeurioL 8. fr.; Béton. I fr.; Pierrot. 2 fr.;
Un .Couvreur, j fr.; Un Individualiste, H) fr.;
Yraveau. Bagnolet, 2 fr.; La Petite Fernande,
2 fr.; E..M. 115 5 fr.: Cuisset, 1 fr. 50. Un Ks-
pérantiste, 0 fr. 60, Constantin Voiron. 5 fr.;
Vandanbtichs. 5 fr.; Buvoisin, 2 fr.; Trois Co¬
pains. chantiers Arts-et-Mêtiers. 13 fr.: Léo,
2 fr. 45.
Total de la présente liste : 813 tr. H).

Communications diverses

La Muse rouge — Aujourd'hui, à l-i h. 30,
et ce soir, à 20 heures, maison Goinminie,
49, rue de Bretagne (métro Temple ou Répu¬
blique). goguette fraternelle par les poêles et
chansonniers et le$ artistes.
Renouvellement complet du programme i;uur

tout le mois. Entrée — tous droits onr.: n? :
1 fr. 50 par personne ; enfants, 0 fr. 50

hS'ISm» îrai!aii eiecme oai des ouvriers s indlouas
Le gérant : RapUstin FRÀVSSR
Imprimerie spéciale Su Libertaire

10-12. rue Paul-Lelong, Paris


